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INiStiTUT NATIONAL DES SCIENCES ET DEÂ 

ARTS. 

^^ X E Temple sublime de Minerve (ainsi 
X-J s'ékprimait le Tourneur, président du 
Direéloire, à l'ouverture de la séance solem- 
nelle de l'Institut National, le 15 Germinal, 
4 Avril) le temple sublime de Minerve ne sera 
plus livré, aux fureurs d'un infâme Vanda- 
lisme *t une hideuse anarchie n'agitera plus 
ses poignards sanglans contre les . honorables 
^ pontifes de ce terhple: un heureux avenir ef^ 

facera les tristes souvenirs des calamités pas- 

« 

* Daife un des chapitres suivants, Tauteur s'côt expliqué 
fiir cette dénomination, à son avis, aussi injuste qu^in* 
iBompatible avec les faits de l'histoire ancienne. 

• {Note di l^Juttur.) 
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sées : on appaîsera les mânes célèbres qui ont ' 
été arrachés du sanéluaire des sciences pour 
monter sur TéchafFaud. Tel est le serment 
solemnel du gouvernement de la République 
Française. L'anarchie, aussi dangereuse que 
l^ancien despotisme, privée de sentiment & de 
goût, ainsi que des droits sacrés de l'humanité, 
n'a-t-elle pas étouffé l'énergie de l'esprit & la 
liberté de la pensée ! mais grâces à la justice 
divine qiri tôt ou tard reprend ses droits, les 
anarchistes, qui nous avaient assailli avec la 
rapidité de la tempête, se sont dissipés avec 
la même rapidité. La loi règne, die vous 
couvre de son égide, elle compte Sur l'in- 
fluence de VOS lumières, car la sagesse, quand 
elle parle avec force & avec grâce, esf toute 
puissante. Préparez des palmes & des cou- 
ronnes de lauriers à la viéloire, le Direéloire 
assurera vôtre loisir. ; Il veut le rétablissement 
de Tordre, l'anéantissement de l'esprit de par- 
ti, &, s'il est possible, l'oubli de toute haine. 
La tolérance générale est à ses yeux le lien le 
plus fort de la société. Il ne veut pas scru- 
ter les affeélions secrètes du cœur^ mais il 
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protégera rhomme droit, & il réconipensetm 
le citoyen utile." 

Ccst avec ces souhaite, ces vues & ces 
espérances que, par Torgane de son orateur, le 
gouvernement a fait l'ouverture du Panthéon 
de la .littérature Française. Cest un spec- 
tacle touchant que celui de cette réunion una-« 
nime de toutes les bonnes têtes de la France 
pour dégager leur patrie des hiînes de Tanar- 
chie. Chacun de ces hommeâ estimables, ani- 
més du même esprit, du même attachement, 
de la même ardeur, s'fefforce de remplir les 
vues du gouvernement, soit comme membrd 
de Tinstitut national, soit comme collabora- 
teur dans les différents établissements par la 
fondation ou Tamélioration desquels ce nou- 
veau gouvernement républicain, malgré là 
quantité de ses autres embarras, a déjà si^ 
gnalé la première année de son existence. A 
la vérité ils sont très-efficacement appuyés pat 
les direôeurs & par les membres les plus im-^ 
portants des deux conseils qui pour la plu«- 
part sont des savans distingués. 

Parmi plusieurs renseignemens * Unportanit 
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que j*ai recueillis sur cet établissement ai 
intéressant pour les amis des arts & des scien- 
ees, & que j'ai réunis dans la suite de ces 
fragments, je regarde comme un des plus pré- 
cieux cette copie de la constitution de T Insti- 
tut National qui n'a été iinprimée que pour 
ses membres, à chacun desquels on en a re- 
mis un exemplaire : c'est par une faveur par- 
ticulière que je Tai obttoue. 



INSTITUT NATIONAL 

DES 

SCIENCES ET DES ARTS, 

Extrait de la Conftitution. 



TITRE X. 

INSTRUCTION PUBLIQUE. 

ART. 29a, 

Il y a, pour toute la République, un Inftitut National 
chargé de recueillir les découvertes, de perfec- 
tionner les Arts & les Sciences. 



Extrait de la Loi du 3 Brumaire ^ An 4 de la 
République, concernant F Instruétion puhlique» 

TITRE iv. 

. Institut National des Sciences àf des Arts» 

ARTICLE PREMIER. 

L'Institut National des Sciences & des 
Arts appartient à toute la République ; il est 
fixé à Pans : il est destiné, 1 . à perfedlionner 
les sciences & les arts par des recherches non 

V B3 
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interrompues, par la correspondance avec les 
, çociétés savantes '& étrangères ; 2. à suivre, 
conformément aux lois & arrêtés du Direc- - 
toire Exécutif, les travaux scientifiques & lit* 
téraires, qui auront pour objet l'utilité gêné- . 
raie &: la gloire de la République. 

IL 

11 est composé de 144 membres résidant 
à Paris, & d'un égal nombre d'associés, ré- 
pandus dans les différentes parties 4^ la Ré- 
publique; il s'associe des savans étrangers, 
dont le nombre est de vingt-quatre, huit pour 
chacune des trois classes. 

IIL 

Il e$t divisé en trois classes, & chaque classe 
en plusieurs seâions, conformément au ta^ 
bleau suivant : 
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Classes & Se6^ion8. 

Icre Classe. 
Sciences Physiques & Mathéma- 
tiques, 

1. Mathématiques - -? 

2. Arts mécaniques - - • 

3. Astronomie - - - . 
' 4. Physique expérimentale 

5. Chymie - - - - - • 

6. Histoire naturelle & miné 

ralogie - - - - . 

7. Botanique & physique vé- 

gétale ----.. 

8. Anatomie & zoologie - - 
g. Médecine & chirurgie - • 

10. Economie rurale & art vé- 
térinaire -■*•-. 



2de Classe. 
Sciences Morales & Politiques. 

1. Analyse des sensations & 

des idées - - - - - 

2. Morale .---.- 

3. Science sociale & législation 

4. Economie politique - - 

5. Histoire • • - - - 

6. Gépgraphte - - .- - 

B4 
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Classes & Seétions. 



3me Classe. 
hittéraiure &? BeatLX Arts. 
1. Grammaire .... 

5. Langues anciennes - - 

3. Poésie - - - - • 

4. Antiquités & monumens 

6. Peinture - - - - - 

6. Sculpture - - - - 

7. Architeélure - - - 
6. Musique & déclamation 



^Membres 


' AsEociét 


à Paris. 


dans les 




Départ. 


6 


(S 


6 


6 


6 


6 
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6 


6 


6 


6 


6 


6 


6 


6 


6 
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IV. 

Chaque classe de l'Institut a un local où 
elle s'assemble en particulier. 

Aucun membre ne peut appartenir à deux 
classea différentes ; mais il peut assister aux 
séances & concourir aux travaux d'une autre 
classe. 



V. 

Chaque classe de l'Institut publiera tous lei 
ans ses découvertes & ses travaux. 



V 
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VI. 

L'Institut National aura quatre séances pu* 
bliques par an. Les trois classes seront réu* 
nies dans ces séances. 

Il rendra Compte, tous les ans, au corps lé- 
gislatif, des progrès des sciences & des tra* 
vaux de chacune de ses classes, 

VIL 

L'Institut publiera tous les ans, à une épo- 
que fixe, les programmes des prix que chaque 
classe devra distribuer. 

VIII. 
Le corps législatif fixera tous les ans, sur 
l'état fourni par le Direéloire Exécutif, une 
somme pour l'entretien & les travaux de l'In- 
stitut National des Sciences & des Ajrts. 

IX. 

^ - . . 

Pour la formation de l'Institut Nattonal, le 
Direéloire Exécutif nommera quarante-huit 
membres, qui éliront les quatre-vingt-seize 
autres. 
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Les cent quarante-quatre membres rçunis 
nommerontrîes associés^ 



X- 

L*Instîtut une fois organisé, les^nomîna'- 
tîons aux places vacantes seront faites par 
rinstîtut sur une liste au moins triple, pré- 
sentée par la classe où une place aura vaqué. 

Il en sera de même pour la nomination des 
associés, soit Français, soit étrangers, 

XL 

Chaque classe de Tlnstitut aura dans son 
local une coUeélion des produélions de la na- 
ture & des arts, ainsi qu'une bibliothequô 
relative aux sciences ou aux arts dont elle 
s'occupe, 

XII. 

Les réglemens relatifs à la tenue des séan- 
ces & aux travaux de l'Institut, seront rédi- 
gés par rinstitut lui-même & présentés au 
corps législatif, qui les examinera dans la 
forme ordinaire de toutes les propositions qui 
doivent être transformées en lois. 



( H > 

TITRE V. 

EncouragemenSf Récompenses & Hommars 

Publics. 

ARTICLE PREMIER. 

L*Institut National nommera tons les ans 
ati concours vingt citoyens, qui seront char- 
gés de voyager & de faire des observations re-^ 
latives à l'agriculture, tant dans les départe^ 
mens de la République, que dans les pays 
étrangers. 

IL 

Ne pourront être admis au concours men« 
lionne dans l'article précédent, que ceux qui 
réuniront les conditions suivantes : 

1. Etre âgé de vingt-cinq ans au moins; 

2. Etre propriétaire ou fils de propriétaire 
d'un domaine rural formant un corps d'ex- 
ploitation, ou fermier ou fils de fermier d'un 
corps de ferme d'une ou de plusieurs char- 
rues, par bail de trente ans au moins ; 

3. Savoir la théorie & la pratique des prin- 
cipales opérations de l'agriculture ; > 



# 
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4; Avoir des connaissances en arithmétique, 
en géométrie élémentaire, en économie poli- 
tique, en histoire naturelle en général, mais 
particulièrement en botanique & en minéra- 
logie. 

III. 

v> • ■ ■ 

r Jjts citoyens nommés par l'Institut Natio- 
nal voyageront pendant trois anâ aux frais de 
la République, & moyennant un traitement 
que le corps législatif déterminera. Ils tien- 
dront un journal de leurs observations, cor- 
respondront avec l'Institut, & lui enverront, 
tous les trois mois, les résultats de leurs tra- 
vaux, qui .seront rendus publics. 

Les sujets nommés seront successivement 
pris dans chacun des départeipents de la Ré- 
publique. 

IV. 

L'Institut National nommera tous les ans 
six de ses membres, pour voyager, soit en- 
semble, soit séparément, pour faire des recher- 
ches sur les . diverses branches des connais- 
sances humaines autres que l'agriculture. 
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V. 

Le palais national à Rome^ destiné jusqu'iôî 
à des élevés Français de peinture, sculpture 
fc architeéture, conservera cette destination^ 

VI. 

Cet établissement sera dirigé par un peîn^ 
tre Français ayant séjourné en Italie, lequel 
sera nommé par le ' Direéloire Exécutif pouf 
'six ans. 

Vïl. 

Les artistes Français désignés à cet effet 
par rinstitut, & nommés pUr le Dîreâoire 
Exécutif, seront 'envoyés à Rome. Ils y ré- 
sideront cinq ans dans le palais national, oïl 
ils seront logés & nourris aux frais de la Ré- 
publique, comme par le passé : ils seront in* 
demnisés de leurs frais de voyage. 

vm. 

La nation accorde à vingt élevés, dans cha- 
cune des écoles mentionnées .dans les titres 
II. & III. de la présente loi, des pensions 
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temporaires^ dont le maximum sefâ déterminé 
-chaque année par le corps législatifs 

Les. élevés auxquels ces pensions devront 
être ^ppliquées^ seront nommés par le Direc- 
toire JBxécutif, sur la présentation des profes- 
seurs & des administrations de départements 

IX. 

Les instituteurs & professeurs publics éta- 
blis par la présente loi, qui auront rempli leurs 
fonâions durant vingt-cinq,années, recevront 
une pension de retraite, égale à leur traite- 
ftaent fixe, 

' X. 

L*Institut National, dans ses séances pu- 
bliques, distribuera chaque année plusieurs 
prix. 

XL 

Il sera, dans les fêtes publiques, décerné 
des récompenses aux élevés qui se seront dis- 
tingués dans les écoles nationales^ 

XII. 
Des récompenses seront également décer^ 
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nées, dans les mêmes fètes, aux inventions 
& découvertes utiles, aux succès distingués 
dans les arts, aux belles aâions & à la prar 
tique constante des vertus domestiques & so-* 
ciales. 

XIII. 
Le corps législatif décerne les honneurs du 
Panthéon aux grands hommes^ dix ans après 
leur mort. 



Loi contenant le Règlement pour T Institut Na^- 
ïtonaî des Sciences & des' Arts^ 

s 

DU 15 GERMINAL. 

{Du 25 Fentâse.) Le Conseil des Cinq- 
Cents, après avoir entendu le rapport de sa 
commission, créée pour examiner le règlement 
de rinstitut National des Sciences & des 
Arts, ainsi que les trois leélures faites les IQ 
Pluviôse, 3 & 25 Ventôse, , 

Déclare qu'il n'y a pas lieu à l'ajourne- 
^ ment» 
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îiè conseil, après avoir déclaré qu'il n*y à 
pas lieu à rajournement, prend la résolutioiL 
Suivante : 



SEANCES. 



ARTICLE PREMIER. 

Chaque classe de Tlnstitut s'assemblera 
deux fois par décade : la première classe, leis 
primidi & sextidi ; la seconde classe, les duodi 
& septidi ; & la troisième classe, les tridi & 
octidi. La première séanôe de chaque dê»- 
cade sera publique. 

IL 

Le bureau de chaque classe sera forme d'urt 
président & de deux secrêtaireSi 

Le président Sera élu par chaque classé^ 
pour six mois, au scrutin & à la pluralité ab- 
solue, dans les premières séancefe de Vendé- 
îhiâire & de Germinal : il ne pourra être réélu 
qu'après six mois d'intervalle. 
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IV. 

Le président sera remplacé, dans 'son ab- 
sence, par le membre présent sorti le plue 
nouvellement de la présidence. 

V. 

Dans la première, séance de chaque semes- 
tre, chacune des classes procédera à TéleAion 
d'un secrétaire de la même manière que pour 
Téledlion d'un président. Chaque secrétaire 
restera en fondlions pendant un an, & ne pour- 
ra être réélu qu'une fois. La première fois, 
on nommera deux secrétaires, & l'un d'eux 
sortira six mois après par la voi^ du sort. 

VL 

L'Institut s'assemblera le quintidi de la pre- 
mière décade de chaque mois, pour s'occuper 
de ses affaires générales, prendre connaissance 
des travaux des classes, & procéder aux élec- 
tions. 

VIL 

Il sera présidé alternativement par l'un des 
trois présidens des classes, & suivant leur or- 

TomeIL C 
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dre numérique. Le sort déterminera celui 
qui présidera dans la première séance. 

VIII. 

Le bureau de la classe du président sera 
celui de l'Institut, pendant la séance, & du- 
rant le mois qui la suit ; il sera chargé, dans 
cet intervalle, de la correspondance & des af- 
faires de l'Institut. 

IX. 

Les quatre séances publiques de l'Institut 
auront lieu les 1 5 Vendémiaire, Nivôse, Ger- 
minal & Messidor. 

EhâHons. 

IX. 

Quand une place sera vacante dans une 
classe, un mois après la notification de cette 
vacance, la classe délibérera, par la voie du 
scrutin, s'il y a lieu ou non de procéder à la 
remplir. Si la classe est d'avis qu'il n'y a 
point lieu d'y procéder, elle délibérera de 



( 19 ) 

nouveau sur cet objet trois mois après^ Se ainsi 
4e suite. 

XL 
Lorsqu'il sera arrêté qu^il y a lieu de pro-^ 
céder à Téleâion, là seélion dans laqaeile la 
place sera vacante^ présentera à la classe uno 
liste de cinq candidats au moins. 

t 

XII. 

S'il s'agit d'un associé étranger, la liste sera 
présentée par une commission formée d'un 
membre de chaque seâion de la classe, élu 
par cette seélion. 

XIII. 

Si^deux membres de la classe demandent 
qu'un ou plusieurs autres candidats soient 
portés sur la liste, la classe délibérera par la 
voie du scrutin, & séparément, sur chacun de 
ces candidats. 

' . * XIV. 

La liste étant ainsi formée & présentée à la 
classe, si les deux tiers des membres sont pré^ 
sens, chacun d'eux écrira sur un billet le^ 
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noms des candidats portés sur la liste, suivant 
l'ordre du mérite qu'il leur attribue, en écri^ 
vant, 1, vis-à-vis du dernier nom, 2, vis-à-vis 
de l'avant dernier notn, 3, vis-à-vis du nom 
immédiatement supérieuî-, & ainsi du resto 
jusqu'au premier nom. 

XV. 

Le président fera à haute voix le dépouille- 
ment du scrutin, & les deu3ç secrétaires écri- 
ront au dessous des noms de chaque candidat, 
les nombres qui leur correspondent dans cha- 
que billet; ils feront ensuite la somme de 
tous ces nombres ; & les trois noms auxquels 
répondront les trois plus grandes sommes, 
formeront, dans le même ordre, la liste de 
présentation à l'Institut. 

XVI. 

S'il arrive qu'une ou plusieurs autres som- 
mes soient égales* à la plus petite de ces trois 
sommes, les noms correspondans seront por- 
tés sur la liste dé présentation, dans laquelle 
on tiendra note de l'égalité des sommes. 
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XVII. 

Si les deux tiers des membres ne son^pas 
'présens à la séance, la formation de la liste de 
présentation à l'Institut sera renvoyée à la plus 
prochaine séance^ qui réunira les deux tiers 
dçs membres. 

XVIIL 

La liste formée par la- classe sera présentée 
à l'Institut dans la séance suivante. Un mois 
après cette présentation, si les deux tiers des 
membres de l'Institut sorit présens à la séance^ 
on procédera à l'éleélion ; autrement, rélect 
tion sera renvoyée à la plus prochaine séance 
qui réunira la majorité des membres* 



XIX. 

L'éleélion aura lieu entre les candidats por*^ 
tés sur la liste de présentation de la classe, 
suivant le mode prescrit pour la formation de 
cette liste. Le candidat au nom duquel ré- 
pondra la plus grande somme,, sera proclamé 
par le président^ qui lui dounecg^^avisu^A ^ 
nomination. 

C3 
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Dans le cas de l'égalité des sommes les^us 
grandes ; 0a procédera, un mois après, & sui- 
. yant le mode précédent,* à un nouveau scru- 
^ ^n entre les seuls candidats aux noms des- 
quels ces sommes répondent. 

V 

XXL 

Si plusieurs candidats sont élus dans la 
même séance, l'âge déterminera leur rang 
d'ancienneté dans la liste des membres de 
l'Institut. 

XXII. 

Les citc^ens qui, par la loi du 3 Brumaire 
sur. l'organisation de l'instruâion publique, 
doivent être choisis par l'Institut pour voyager 
& faire des recherches sur l'agriculture, seront 
élus au scrutin, d'après une liste au moins 
triple du nombre des places à remplir ; - cette 
liste sera présentée à l'Institut par une com- 
mission formée d'un membre de chaque sec- 
tion des deux premières classes, élu par cette 
«eélion. 
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XXIII. 
Les candidats au nom desquels répondront^ 
dans le dépouillement du scrutin, les plu3 
grandes sommes prises en nombre égal à xe- 
lui des places à remplir, seront élus ; & dang^ 
le cas d'égalité de suffrages, les plus âgés aû-^ 
ront la préférence. 



Puhiication des Travaux de Tlnstitut^ 

XXiV. / '" 

Chaque classe publiera séparément les Mé- 
moires de ses membres & de ses associés : la 
première sous le titre de Mémoires de l'Insti- 
tut National, sciences mathématiques & phy- 
siques ; la seconde, sous celui de Mémoires 
de l'Institut National, sciences morales & po- 
litiques ; & la troisième, sous le titre de Mé- 
moires de rinstitut National, littérature & 
beaux-arts. Les classes publieront de plus les 
pièces qui auront remporté les prix ; les Mé- 
moires des savaps étrangère qui leur seront pré- 

C4 
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I 

sentes ; & la description des inventions nou- 
velles ' leà plus utiles. 

L*Institut National continuera la descrip* 
lion des arts commencée par l'académie des 
sciences, & l'extrait des manuscrits des biblio- 
theques nationales commencé par l'académie 
des inscriptions & belles-lettres. Il sera chargé 
de toutes les opérations relatives à la fixation 
de l'unité des poids & mesuras; & lorsqu'elles 
seront terminées, il sera dépositaire d'une 
mesure originale de cette unité, en platine. 

XXVI. 
Les associés correspondront avec la classe 
à laquelle fls appartiennent. Ils lui enverront 
leurs observations, & lui feront part de tout 
ce qu'ils connaîtront de nouveau dans lés 
sciences & Içs arts. Lorsqu'ils viendront à 
Paris, ils auront droit d'assister aux séances 
de l'Institut & de ses classes, & de participer 
à leurs travaux, mais sans y avoir ni voix élec-j 
tive, ni fonélions relatives au régime intérieur. 
Ils ne caseront d'être associés qu'après un an 
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de domicile à Paris, & dans ce cas on procé- 
dera à leur remplacement. 






XXVIL 
Les six membres de l'Institut qui par la loi 
du 3 Brumaire sur Torganisation de l'iîistrpc-^ 
tion publique, doivent faire chaque année dos 
voyages utiles au progrès des arts & des 
sciences, seront choisis par tiers dans chacune 
des classes. 

Prix. 

XXVIIL 

L'Institut National proposera six prix tous 
les ans ; chaque classe indiquera les sujets de 
deux de ces. prix, qu'elle adjugera seule. Les 
prix seront distribués par l'Institut dans les 
séances publiques. 

XXIX. 

Lorsqu'il aura paru un ouvrage important 
dans les sciences, les lettres & les arts, Tln- 
stitut pourra proposer au corps législatif de 
décerner à l'auteur une récompense nationale. 



( 26 ) 

XXX. 
iLes trois seâions réunies de peinture^ do 
sculpture & d'architeâure choisiront au con- 
cours les artistes qui, conformément à la loi 
du 3 Brumaire sur l'instruâiDn publique, se- 
ront désignés par Tlnstitut pour être envoyé» 
à Rome. 

Fonds dé Dépenses de î Institut» 

. XXXI. 

Chaque classe nommera deuic membres qui 
seront dépositaires de ses fonds, & chargés, de 
concert avec le bureau, d'en faire la distribu- 
tion, de surveiller l'impression des mémoires 
Se toutes les dépenses de la classe. 

xxxir. 

Ces membres seront renouvelles tous les ans; 
savoir le plus" ancien, dans la première séance 
de chaque semestre. Ils seront élus au scru- 
tin & à la pluralité absolue. La première fois, 
la classe en nommera deux ; dont un sortira 
six mois après par la voie du sort 
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XXXIIL ^ 

La commîssîon formée des sîx membre» dé- 
{losltaires des fonds de chaque classe, sera dé* 
positaire des fonds de l'Institut, & chaînée 
d'en faire & d'en surveiller Temploi : elle ea 
rendra compte tous les ans à l'Institut. 



Empîacemens & Bibliothèques^ 

XXXIV. 

Les emplacemens nécessaires à rinstîtat 

pour ses séances & celles des ses classes, pour 

ses colleélions & ses bibliothèques, sont fixés 

conformément au plan annexé à ce règlement». 

XXXV. 

Ils sont exclusivement destinés à Tlnstitat, 
8c aucun changement ne pourra y être fait 
que sur sa demande & avec l'approbation da 
Pireéloire Exécutif. 

XXXVI. 
Il scra^ attaché aux bibliothèques de rixi$ti* 
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tnt un bibliothécaire & deux sous-bibliotbé-^ 

I 

caires. 

XXXVIL 
Le bibliothécaire sera élu par l'Institut^ au 
scrutin & à la pluralité absolue^ 

XXXVIIL 
Les sous-bibliothécaires seront nommés par 
rinstitut^ & choisis hors de son sein^ sur la 
présentation du bibliothécaire. 

XXXIX. 

Les bibliothèques seront sous la surveillance 
de la commission des six membres chargés 
•des fonds & des dépenses de Tlnstitut. 



Cottifte à rendre au Corps Législatifs 

XL. 

Les secrétaires de chaque classe se réuni*, 
ront pour rédiger le compte de ses travaux j 
ils le présenteront, dans la première séance de 
Fruélidor, à la classe qui, après Tavoir discuté. 



( Î9 ) 

le présentera à l'Institut danà sa séance du 
jnéme mois. 

XLI. 
• Le président de l'Institut écrira ensuite aux 
présidens des 'deu* conseils, pour demander 
l'admission de la commission chargée de ren- 
dre compte au corps législatif des travaux de 
l'Institut. Cette commission sera composée 
des bureaux des trois classes. 

L'Institut National est autorisé à faire tous 
les réglemens de détail relatifs à la tenue de 
ses séances générales & particulières & à ses 
travaux, en se conformant aux dispositions du 
présent règlement. 

La présente résolution sera imprimée. 

Signé 

A. C. TniBAUDEAu, Président. 

P. T. AUDOUIN, ) c ^, • 

^ ^ T\^ ^ J. Secrétaires. 

Gibert-Desmolierês, ) 
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Leâiire faite, de la résolution ci-des9QS, 
dans les séances des 29 Ventôse, 7 Germinal, 
& de ce jour, & après avoir entendu le rap- 
port de la commission nommée le 29 Ventôse, 
le Conseil des Anciens approuve la résolution 
cî-dessus. 

Le 15 Germinal, an 4 de la République 
Française. 

Signé 

J. A. Creuzé-Latouche, Président. 

D'Alphonse, 

Meillan, > Secrétaires. 

Db Torcy, 
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AU NOM DE LA REPUBLIÔUE FRANÇAISE, 



LOI, 1 

Portant que les Séances originaires & journa-' 

lieres de V Institut National ne seront point ' 

publiques» 

Du 9 Floréal, an A de la République 
Françaisey une âf indivisible. 

Le Conseil des Anciens, adoptant les mo- 
tifs de la déclaration d'urgence, qui précède 
la resolution ci-après, approuve Taéle d'ur* 
gence. Suit la teneur de la déclaration d'ur- ^ 

gence & de la résolution du 7 Floréal, an 4. 

Le Conseil des Cinq-cents,, considérant que 
d'après l'article vi. du titre iv. de la loi du 
3 Brumaire, l'Institut National doit avoir 
quatre séances publiques par an ; que consé- 
quemment, dans l'esprit de la dite loi, fea 
séances ordinaires & journalières doivent être 
privées & intérieures ; 
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I 

Qu'il est sensible d'ailleurs que dans ces 
séances, consacrées à la discussion des travaux 
de chaque classe, à la recherche & à la com- 
binaison des résultats les plus utiles, la pu- 
blicité présenterait plus d'inconvépiens que 

d'avantages ; 

* 

Que puisque tout ce qui intéresse le public 
lui sera offert, soit dans le quatre séances pu- 
bliques indiquées chaque année, soit par la 
publication des Mémoires de. l'Institut, il faut 
prévenir que les citoyens qui se vouent à de 
si grands objets d'intérêt public ne soient 
distraits du silence, du recueillement & de la 
méditation qu'exigent leurs travaux prépara^- 
toires & journaliers ; 

Considérant que l'organisation définitive & 
entière de l'Institut National intéresse essen- 
tiellement la chose publique, sous le double 
rapport du perfeélionnement des sciences, des 
arts, & de là confe61ion des travaux particu- 
liers dont il est chargé par le gouvernement ; 
Déclare qu'il y a urgence. Après avoir 
déclaré l'urgence, le Conseil prend la résolur 
tion suivante : 



( 33 ) 

, L'article 1er de la loi du 15 Germinal est 
rapporté en ce qui concerne la publicité des 
séances ordinaires k journalières de l'Institut 

National. 

» 

La présente résolution ne sera point îift- 
priijfiée. 

• Signé 

Crassous, ï^résîdent. 

L. C. Bepproy,! 

BiON, i Secrétaires. 

La Plaigne, J 

Après une seconde leâure^ le Conseil dcd 
Anciens approuve la résolution ci-dessus. 

Le 9 Floréal, an 4 de la République Fran- 
çaise, une. & indivisible. 

Signé 
Le Couteulx-Canteleu, Président. 

Larmagnac, ^ 
Marragon, # 



C. Alix, ^Secrétaires. 

YsABEAU, \ 

Delacoste, y 



Tome IL ^ D 
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Le Directoire Exécutif ordonne que la loi 
ci-dessus sera publiée, exécutée, & qu'elle 
sera munie du sceau de la République. 

Fait au palais national du Direéloire Exé- 
cutif, le 9 Floréal, an 4 de la République 
Française, une & indivisible. 

• 
Pour expédition conforme : 
Signé Le Tourneur, Président. 

Par le Direâoîre Exécutif, le Secrétaire- 
général, 
Signé La Garde. 

Certifié conforme : 

Le Ministre de la Justice, 
Signé Merlin. 
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La salle des séances publiques de Tlilstittit 
National est digne de sa destination par sa 
beauté extérieure, & intérieurement par sa so- 
lidité & la convenance de son arrangement. 
C'était ci-devant la salle des antiques du 
Louvre. La grande porte est surmontée par 
une tribune saillante, supportée par (j[uatre 
belles cariatides. On monte par uhe estrade 
qui conduit à égale hauteur de deux côtés de 
la salle à une magnifique galerie ouverte, sou- 
tenue par des colonnes. Sur les deux longs 
côtés sont douze fenêtres, qui n'étant ouvertes 
que par le haut, font descendre dans la salle 
un jour favorable. L'avance de chacune de 
ces fenêtres est formée par deux colonnes can- 
nelées d'une pierre de grais sanguin, ainsi quâ 
la voûte de la galerie & les cariatides. Les 
colonnes supportent pareillement la voûte du 
toît. Dans ces niches & dans la galerie sont 
placées vingt-quatre statues d'Un très-beau 
marbre de Carrare, représentant autant de 
Français célèbres, hommes d'état, héros & sa- 
vants : Racine, Corneilley Sl Maur^ Molé^ RoU 
lin, Condé, Tourviïïe, DesçarteSy Boyard, Sulfyj 

D2 
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"JTurermBy Daguésseau^ Luxembourg^ T Hôpital, 
Bossuet, Duquesnây Catinat^ Vauban, Fenelon, 
Blaise^Pascal, Molière, Montesquieu, La Fon-^ 
faine : il y avait encore deux places vuides 
pour Rousseau & Voltaire. Plusieurs de ces 
statues font honneur à des artistes encore vi- 
vants. L'attitude & l'expression ont du gé- 
nie & du caraélere. L'habillement & les dra- 
peries sont bien exécutés. Elles étaient desti- 
nées pour le musée. Mais elles sont à leur 
vraie place, dans ce lieu, où les portraits des 
grands hommes des siècles passés, qui parais- 
sent respirer sous ce marbre, animent leurs 
successeurs & les invitent à égaler leur gloire. 
De cette partie élevée on descend au moyen 
de quelques marches par les deux petits cô- 
tés de ce long parallélogramme dans le milieu 
de la salle. Un double rang de tables d'ua 
bois dur & poli travaillé dans le goût antique, 
avec de bancs matelassés l'environne. Der- 
rière ces sièges des membres règne autour de 
la salle une enceinte qui les sépare d'avec les 
ftpedlateurs, qui se tiennent en avant des fenê- 
tres & de la galerie. Une grqsse lampe d^Ar^ 



( 37 ) 

^anff à trois branches, est suspendue devant 
chaque statue, ce qui les éclaire parfaitement. 
Ces lampes & quatre candélabres très-élevés ré- 
pandent dans toutes les parties de la salle une 
lumière éclatante. Cette salle présente une 
grandeur majestueuse : il est impossible de dé- 
crire la beauté de son coup d'œil dans les sé- 
ances publiques, lorsque les deux côtés for- 
mapt une espèce d'amphithéâtre, la galerie, 
& Tcstrade de la porte d'entrée, sont remplies 
de spectateurs de la classe la plus polie & la 
plus brillante des citoyens, & les membres as- 
sis autour de leurs tables. 

Le 1 5 Germinal (4 Avril) jour de l'ouver- 
ture solemnelle de l'Institut & du discours 
d'inauguration du Direéloire, je vis cette salie 
dans son plus grand éclat. C'était après la 
sensation de la malheureuse époque de l'anar- 
chie destrûélrice, le jour de fête de la renais- 
sance de la littérature Française, & tout con- 
courait à le rendre plus auguste. La journée 
était une des plus belles du printems, & une 
attente agréable avait attiré la société la plus 
choisie de Paris. Dès deux heures après midi 
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la foule était énorme dans la cour du Louvre 
& à la porte d'entrée. La salle, qui peut con- 
tenir à-peu-près cinq cent personnes était ou- 
verte & remplie de speélateurs des deux sexes^ 
Il y avait de tems en tems de la rumeur à la 
porte, & les militaires y étaient très-pressés 
par la foule. Il y avait aussi quelques gardes 
dans la salle, mais elles étaient de trop. Qu*4 
de commun l'appareil militaire avec l'esprit 
des sciences ? disaient le lendemain plusieurs 
journalistes. 

A quatre heures sonnantes le Dire6loire 
entra dans la salle, dans son costume, accom- 
pagné de ses ministres & de ses huissiers. A 
la suite des direéleurs étaient tous les minis- 
tres des cours étrangères. Les direéleurs reste-, 
rent debout devant leurs fauteuils sur l'estrade 
de la grande entrée, tout le tem§ que le prési-^ 
sident Letourneur adressa la parole aux mem- 
bres assis, & pendant que le président de l'In- 
stitut, Dussautx, lui 'répondit. La déclama- 
tion monotone de Letourneur affaiblit l'impres- 
sion de son discours, qui fut cependant très-, 
applaudie II contenait plusieurs passages pleins 
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d^énergîe & de sentiment. J'ai commencé ce 
chapitre par en citer un fragment. 

Après la courte réponse du président Dus^ 
saulx, Daunouy un des meilleurs orateurs du 
conseil des Cinq-cents, membre de la seconde 
classe de l'Institut, se leva, & exposa avec une 
véritable éloquence Républicaine, l'esprit du 
nouvel institut des sciences & des arts. Il dési- 
gna son grand objet, savoir : d'ordonner & de 
lier ensemble tous les objets de J'institution, 
d'étendre les limites des connaissances hu- 
maines, d'exciter l'énergie du talent, de récom-^ 
penser ses progrès, de rassembler les découver- 
tes, de répandre les lumières, de conserver & 
d'étendre les fruits de la pensée & les trésors du 
génie, & pour parvenir plus sûrement à ce but 
qui embrasse tant d'objets, de se lier à l'avenir 
dans toutes les parties du globe avec les hom- 
mes, qui par leur utilité commune & par la re- 
nommée de leurs savans travaux appartiennent 
à tous les pays & à tous les siècles. L'excellent 
discours de Dàtinou fut souvent interrompu 
par des applaudissemens bruyàns & par des cris 
d'enthousiasme de toute l'assemblée. 

D 4 
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liCS trois secrétaires des différentes classes, 
Lacepede^ Le Breton^ & FontaneSy firent en- 
suite un rapport abrégé sur les travaux des dif- 
férens membres de leurs classes pendant l'é- 
poque dernièrement écoulée. 

L'agréable poëte Colin d^HarleviîJe lut en- 
suite une allégorie intitulée, La Grande Fa- 
mille Réunie^ pleine de sensibilité & de sel at- 
tique. Il parla très-bas, & pour pouvoir l'en- 
tendre on l'engagea à se mettre au milieu de 
la salle ; malgré cette précaution les auditeurs 
éloignés perdirent beaucoup, il avait d'ail- 
leurs mal-appris ses vers, & il aime mieux en- 
tendre murmurer contre lui que de lire son 
cayer ; on entendait avec peine cet homme 
maladif & entièrement déconcerté : Mercier 
me dit ensuite cç jeu de mot un peu méchant, 
mais vrai, il avait bien Tair de Colin^ mais non 
celui SHarleville. 

On respira plus à l'aise lorsque Fourcroy 
avec une voix mâle, coulante & attrayante 
lut ses observations sur le sel fulminant, sur 
les détonations de muriate suroxigeni, de potasse. 

Ensuite Cahanis^ le médecin philosophique 
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de Mirabeavi, lut un extrait de son ouvrage 
sur les rapports entre Torganisation phisique & 
morale, plein d'idces philosophiques profondes. 

La Cepede déclama ensuite l'éloge funèbre 
de Fandermonde membre de l'Institut. Quel- 
ques auditeurs murmurèrent sur les détours 
que cet excellent orateur, dont je n'oublierai 
jamais le nprite comme homme & comme sa- 
vant, avait pris pour affaiblir le rôle révolu- 
tionnaire odieux que le mort avait joué sous 
Rohespierrcy & un homme^ dit assez haut au- 
près de moi : ceïui-là aurait mérîté une autre 
sépulture Se un autre panégyrique — laissez les 
morts en paix : lui répondis-je. 

Prony le géographe, donna le résultat de ses 
fecherchcs sur l'étendue & la population de la 
France, qui a été depuis attaqué dans les 
journaux. 

Le comédien Monvel, membre de la troi- 
sième classe, fit un très-grand plaisir par la 
déclamation d'un poëme satirique d'* AndrieuXy 
h Procès du Sénat de Capoue, d'après Tite Live, 
liv. xxiii. chap. 2, 3 & 4. L'excellcute décla- 
tion du ledteur fit beaucoup valoir ce mor- 
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ceau, qui d'ailleurs ne manquait ni d'imagi- 
nation ni de gaieté mordante. 
. Le Breton lut ensuite le panégyrique de 
Raynaly il adoucit avec adresse les faiblesses 
de cet écrivain, & il plaça ses mérites dans un 
jour favorable. Il avait perdu à la révolu- 
tion ses grands biçns, qu'il avait toujours em- 
ployés ou à soutenir des établissemens utiles, 
ou à tirer de l'oubli & de la misère le mérite 
méconnu, il (sst mort pauvre à quatre-vingt 
im ans. Son Histoir'e Philosophique a eu vingt 
éditions légitimes, gans compter les contrée 
façons. Le Breton combattit avec indigna- 
tion le- bruit répandu dans les dernières années 
de la vie de cet homme célèbre par des ca- 
lomniateurs, &ç des envieux, qui disaient (^ue^ 
Raynal n'avjait eu aucupe part à la composi- 
tion de cet ouvrage, auquel il n'avait fait que 
prêter son nom.' Dans un ouvrage, dit Le 
Breton^ composé en grande partie de pièces 
de rapports, Raynal a du rechercher partout 
& employer des secours étrangers, mais il 
n'en est pas moins le créateur de son ouvrage, 
il l'a commencé seul^ il Ta continué & achevé 
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seul. II a mis en ordre suivant son plan les 
matériaux qui lui ont été fournis^ il a projette 
la marche de Touvrage, il a disposé les faits & 
les caraéteres, il y a mêlé ses propres obser- 
vations; jamais, malgré les fréquentes occa-r 
sions, personne ne s'est présenté pour récla- 
mer une propriété usurpée de cet ouvrage, & 
pour partager la célébrité que son auteur a 
acquise par la hardiesse des vérités qu'il y a 
répandues- lie dernier travail de Raynal^ au 
tcms de sa mort, était une nouvelle édition 
de son Histoire Philosophique, qui était très- 
augmentée & retravaillée. Il a laissé un plan 
& plusieurs manuscrits pour une histoire phi- 
losophique du commerce des Européens en 
Afrique. La postérité, dit Le Breton^ en termi- 
nant ce bel éloge, assignera un jour à Raynal 
une place distinguée parmi les philosophes 
qui ont honoré leur siècle. Il a défendu la 
cause de tous les peuples, il les a fait rougir 
de leur longue servitude. La gloire couronne 
la vie d'un homme qui a aussi essentiellement 
servi l'humanité. 

Grégoire lut une dissertation trop étendue 
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pour uçe pareille séance sur rinfluence des 
sciences sur le bien public. 

Cuiner communiqua se^ recherches sur les 
différentes races d'éléphants, & une descrip- 
tion! détaillée des fossiles d'os d'éléphàns qu'on 
a enlevés 4u cabinet d'Orange pour le Musée 
de l'Histoire Naturelle, 

Après lui, le vieux i DussauJx lut un frag- 
ment de son voyage des Pyrénées, plein du 
feu de la jeunesse. — Le poëtr» Le Brtm une 
ode, l'Inspiration — & le jeune chimiste Vau^ 
quelin, très-âélif collaborateur de Fpitrcroy^ 
termina la séance par des recherches faites 
d'après sa théorie sur la détonation du sel 
acide, {détonation par le choc du muriate suroxi^ 
gêné de potasse,) 

La séance avait duré prôs de cinq heures^ 
au milieu d'une chaleur presqu' insupportable 
occasionnée par l'extrême plénitude de la salle, 
sans qu'aucun auditeur eût quitté sa place, 
& qu'aucune délicate Parisienne ne s'évanouît; 
le silence convenable à la dignité d'une pa- 
reille journée ne fut rompu que par de fré- 
quents applaudissements enthousiastiques. 
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Les séances publiques de tous les mois pre- 
scrites, par la Constitution de Tlnstitut, par 
les trois classes réunies, se tiennent aussi dans 
cette belle salle, mats par la loi du Q Floréal 
rentrée en était interdite aux étrangères- 
J'obtins la permission d'y assister ainsi qu'aux 
séances journalières, & j'en ai l'obligation, 
ainsi que de beaucoup d'autres témoignages 
d'hospitalité à la bienveillance cordiale de plu- 
sieurs représentans & membres de l'Institut. 
Dans les assemblées de chaque mois on s'apo*- 
<}oit d'un défaut de construction de la salle, 
tjui ne favorise pas le but des assemblées^ 
quand elle n'est pas entièrement pleine. Alors 
les voix dès orateurs se perdent, & même celle 
de Fourcroy, qui est un des organes les plus 
forts, & les mieuxarticulésque j'ai jamais en- 
tendus, dégénérait en un ton sourd & con*- 
fus, quand on n'était pas précisément très- 
près de lui. 

Là, sous les voûtes consacrées aux sciences & 
à la commémoration du mérite, vos mânes re- 
çoivent, de la profonde estime & de l'ainour de 
vos dignes concitoyens, les hommages funèbres 
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Ifes plus purs, ô 'ous malheureuses vl6lîmcfs de 
l'horrible anarchie & du despotisme épouvan- 
table, que la lâcheté du peuple a pu supporter 
si long tems ! ô vous, grands hommes, Bailly, 
Lavoisier, La Rochefoucauld ^ Chamfort, MaleS- 
herbes y Condor cet ^ Florian ! Chaque larme que 
* votre cher souvenir fait couler, est une impré- 
cation contre vos assassins. Chaque parole 
de deuil qu'on prononce sur vous, est un ser- 
ment solemnel de l'élite de la nation, de dé- 
fendre, comme sa vie propre, la loi qui garan- . 
tit à l'avenir le bonheur du peuple. L'ame 
ressent l'impression la plus délicieuse, lors- 
qu'on entend que chaque sujet, même en appa- 
rence le plus éloigné, qui rappelle le souvenir 
des immortels services rendus aux sciences 
par un Bailly, un Lavoisier, opcre dans toute 
l'assembléô l'effet de l'éledlricité, & arrache à 
chaque auditeur les expressions les plus ani- 
nimées sur eux & sur leurs nobles compagnons 
d'infortune. Lorsque Fqurcroj^ dans l'assem- 
blée publique en lisant son mémoire sur le 
sel fulminant, rapporta sans afFcâation l'avan- 
ture arrivée à Essonc, où l'épreuve que l'on fit 
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dc^préparer de la poudre à tirer avec du set 
acide de potasse oxigené {muriate de potasse 
oxigené) coûta la vie à quelques personnes, & 
mit en danger celle de Lavoisier^ la sensation 
fut universelle : l'orateur n'avait pas prononcé 
son nom, mais les membres & les speâateurs 
le nommèrent tout haut, & ce mouvement 
universel fut accompagné d'un applaudisse- 
mient bruyant, mêlé d'un attendrissement très- 
sensible, au nom de ce grand homme géné- 
ralement aimé. • 

Le 15 Messidor (3 Juillet) à la séance pu- 
blique qui a lieu tous les trois mois, au mo- 
ment où j'entrais dans la salle je trouvai tous 
les speélateurs qui étaient en très-grand nom- 
bre, dans un enthousiasme général, c*était un 
tumulte de voix, de cris, de battements de 
mains : je voyais des hommes^ essuyer leurs 
larmes, des femmes en pleurs, je demandai 
inutilement la cause de cette commotion uni- 
verselle. C'était Prony qui lisait l'éloge funè- 
bre de l'astronome Pingre mort nouvellement 
à 80 ans. Son sujet l'avait amené à parler des 
services que son ami Bailîy avait rendus à l'As- 
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tronomîe. Dès qu*il eut prononcé le nbiq|'( 
ce vieillard respei^lable, assassiné avec le traite- 
ment le plus outrageant & le plus révoltant pour 
Thumanité, une effervescence de ressentiment 
se répandit dans rassemblée ; l'orateur fut obli- 
gé pendant long-tems de céder à cet enthou- 
siasme. Après un long silence, pénétré lui- 
même, il fît avec beaucoup de dignité une 
apostrophe pleine de dignité aux mânes san- 
glantes de Baillf/, il lui offrit l'hommage de la 
reconnaissance & de la vénération de ses con- 
temporains gémissants sur son sort. L*émo- 
tion de l'orateur, qui souvent interrompait ses 
paroles, fut partagée par tout l'auditoire. Le 
silence le plus profond régnait ; il semblait 
dans ces moments d'un calme sublime, qui 
succédèrent au bruyant enthousiasme, pen- 
dant lesquels la sensibilité générale était mon- 
• tée au plus haut degré d'exaltation, que l'om- 
bre de ce grand homme, appaisée par cet hom- 
mage, funèbre, planait sur l'assemblée, & Tin-, 
spirait. Cette expression muette était l'hom- 
mage le plus éloquent rendu au mérite d'un 
homme, dont le nom est inscrit dans les an- 
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mie» ^es sciences '& idafns î'bîstoîre de soïI 
t»ecl^ parmi les noms les plus honorables. 

Les séances particulières de chaque semaine 
de rinstitut National se tiennent dans l'an- 
cienne salle de TAcadémie Française, au sei- 
;cond étage du Louvte. Cette ^âlle est voî- 
«me de la chaihbre à coucher d'Henry IV; 
Je vis dans cet appartement antique une alcovè 
surchargée de Sculptures & de dorures gothi-^ 
ques dans laquelle ce bon roi fut exposé, 
après avoir succombé sous le poignard de Ra-- 

♦Le projet d'exclure des séances partîcu»- 
lieres tout auditeur étranger, qui a été sanc- 
tionné par la loi du Q Floréal, avait d'abord 
l^ncontré beaucoup d'opposition de la part 
des membres. Mais les avis furent entraînés 
par le motif de conserver à cet établissement 
la tranquillité qu'il exige ; on considéira que 
vu i'esprit de persiflage & de dépréciation qui 
domine dans les sociétés de Paris, & qui di- 
rige beaucoup de journaux, l'Institut ne de- 
vait pas se mettre en butte aux méchans, & voir 
sbs travaux gênés par la présence de gens sus 

Tome II. E 
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pc^s : d'autant plus qu'on était encore três^ 
occupé des détails de son organisation intér 
rieure^ qui occasionnait des débats quelquefois 
très-vifs, dont on ne voulait pas donner con^ 
naissance à des hommes qui les auraient tour- 
jîés en ridicule. Ces séances particulières 
in'ont fourni, une occupation très-instru6live 
& très-agréable. C'est là que se montrait 
sans contrainte le génie de cette assemblée. 
C'est là que les idées des meilleures têtes se 
.développaient librement. La contradiétion 
était accueillie, on y répondait avec franchise. 
Jjes débats étaient animés, mais sans emporte- 
ment; profonds, mais sans dégénérer en opi- 
niâtreté & en passion. ' 

La littérature Allemande est en grande con- 
sidération parmi les savans Français. Dans 
les séances particulières de l'Institut elle était 
le sujet de plusieurs projets & de dissertations 
pour se procurer les moyens de faire un rap- 
prochement, & d'établir une liaison plus étroite 
entre les deux littératures. A cette occasion, 
on citait avec la considération qu'ils méritent 
les noms de plusieurs des plus célèbres litté- 
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dateurs Allen^ands, dont quelques uns sont dé- 
jà d'avance désignés à être invités de s'asspcier 
à l'Institut après la paix générale. 

Dans la séance du ^1 Germinal (10 Avril), 
Fourcroy fit la motion d*envoyer les Mémoired 
de l'Institut j dès qu'ils paraîtraient, aux insti- 
tuts littéraires & même à des sarans particu- 
liers de l'Allemagne. " Nous ne pouvons^ 
dit-il, mettre trop tôt en oeuvre ce projet pour 
l'avantage de notre littérature, pour efFeéluer 
le rapprochement avec les savans étrangers^ 
que je regarde comme essentiellement lié avcô 
le plan de l'Institut." Il proposa en consé- 
quence de nommer une commission pour ré- 
diger les Mémoires de la première classe, à 
laquelle il est attaché, & pour en préparer 
l'impression. 

Le 23 Germinal {1^2 Avril) j dans la séance 
de la troisième classe, Camus proppsa pour 
compléter la coUeélion des livres de l'Institut, 
de faire venir régulièrement les journaux 
étrangers. ïl donna une liste prodigieuse deô 
journaux Allemands le plus connus^^ dont plu- 
sieurs avaient déjà perdu depuis long^tems la 

E2' 
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^vôgttc, flont ils waicnt peut-être jotiî danS 
Ttirr début?; je ne pus m'empêchcr d'en faire 
la remarque à mes deux voisins, Dolomieu & 
Grég{>ire. "Ces journaux, ajouta Camus, 
-sont les dépots de découvertes très-impor- 
^atttts, d'observations subtiles, d'extraits ins- 
truaife.'" 

Un autte projet plus ancien, dont la dis- 
cussion doit avoir été renvoyée à un comité, 
tegarde l'organisation d'une commission de cor^ 
respondance étrangère^ qui doit être composée 
de membres, qui connaissent assez les langues 
des pays avec lesquels l'Institut devra corres- 
pondre, pour pouvoir entretenir un com- 
îTierce de lettres avec les savans étrangers dans 
ïeur propre langue, ou au moins pour com- 
prendre les lettres qu'ils recevront d'eux. 
- Toutes les dépenses de la correspondance 
avec les savans étrangers seront aux frais de 
l'Institut : on leur facilitera de toutes les ma- 
nières la communication de leurs observa- 
lions & de leurs découvertes, & on s'enga- 
gera du côté de l'Institut à la communication 
réciproque pour chacun d'eux, dans le genre 
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qjji lui est propre, de tous les travaux littc- . 
raires ou des arts, cïes Français. Aussitôt 
après la paix,, cette commissipQ doit être misa 
daas une adlivité aussi importante qu'utile? 
pour ces deux nations. 

La nomination des associés étrangers de- 
meure pareillement suspendue jusqu'à cette 
époque si désirée, pour ne pas compromettre 
rinstitut par l'ojBie, & bs savans- étrangerç^ 
par l'acceptatiou de ces places. U y a dan3^ 
la conduite de ce plan une sensibilité & une 
délicatesse, qui Jionore d'autant plus les exceU 
lents bonuneR qui ont projette roffre de ces 
places, aussi honorables pour les savans étran- 
gers. Comme il est de toute vérité que la lit- 
térature n'a rien de commun avec la politi»- 
que, des savans étrangers, des hommes Ubres-- 
ne peuvent pas balancer sur l'acceptation, im- 
n)édiate de cette offre. 

Du nombre des solliciteurs les. plu» acîlifs 
du projet de rapprochement de la littérature 
Allemande, sont principalement Camus, Bi-" 
t(mbéy qui par sa résidence de plusieurs année» 
en Allemagne à appris à connaître notre littén 
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rature, & l'évêque Grégoire, l^e dernier n'en-» 
tend pas du tout notre langue, mais son ex* 
cellente mémoire embrasse une connaissance 
ftendue & chosie de notre littérature qu*il a 
acquise ou par des communications de bouche, 
' ou par écrit, ou par des extraits & des traduc-t 
^ions, ou par des ouvrages Latins publiés en 
Allemagne. Il m'a parlé avec une vivacité 
d'expression qui lui est propre, & une grande 
chaleur pour tout ce qui concerne la littéra- 
ture, du mérite des savans Allemands, & de 
son désir de voir associet à l'Institut plusieursi 
d'entr'eux quMI estime particulièrement. 

Le représentant Orégoir^ est animé d'une 
activité infatigable pour tout ce qui intéresse 
Futilité commune & les progrès des sciences 
•& des arts. Il s*est acquis un grand mérite, 
comme membre de Tancien comité de l'ins-. 
truétion publique, par ses travaux prépara- 
toires, & par ses plans importans pour l'édu-. 
cation nationale, & pour l'avancement des 
sciences & des arts. Ses principes religieux ' 
Çc sa conduite à l'égard du culte catholique est 
^ne énigme pour beaucoup de monde. Un 
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jour que nous parlions dans l'Institut des pro- 
grès de Buonaparte en Italie, & de ses espé- 
rances de voir bientôt les armées républicaines 
devant le Vatican, il me dit : ** je suis bon 
catholique, mais je bais la puissance tempo- 
relle du Pape, & je àouhaite de tout mon 
cœur en voir la fin." Dans ce peu de mots 
se trouve la profession de foi de Grégoirt^ & 
peut-être ert même tems l'explication de sa 
;Conduite ecclésiastique, qui aux yeux de beau- 
jcoup de monde est une contradiélion & une 
folie. 

; Grégoire m'a parlé souvent avec 1^ pkls forte 
considération ^^GtorgeForJler^ cet auteur clas- 
sique de la littérature Allemande, & se plaisait 
beaucoup à entendre de moi des détails sur les 
circonstances de sa vie. D'après ses indications 
& ses secours, auxquels j'ai l'obligation de tant 
d'heures agréables & instrué^iyes à Paris; j'ai 
trouvé l'importante succCvSsion littéraire de ce 
savant, qui ne peut pas être remplacé dans la 
littérature Allemande. Elle consiste en ufi 
nombre considérable de manuscrits sur des 
pbjets historiques, géographiques, naturalistes 
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8ç politique^. Ce dépôt, lorsque Forster est 
mort à Parip, ayait été confié au comité d'Ins- 
truélion publique, & celui-ci en avait livré 
lia plus grande partie ap| regardait l'histoire 
naturelle au Musée, pour faire un rapport sur 
çon contenu & sur les inpyens d'en enrichir la 
littérature & d'en tirejr un parti lucratif pour 
indemniser les enfam qu'il laissait. J'ai vu 
au Musée ces manufcrits dans les niains du. 
Botaniste Jm^içu^. Il m'en a parlé avec le 
plu$ grand éloge, U il ^^ témoigné ses re- 
grets de ne pas ccKnprendre l'Allemand, pour 
pouvoir lire les manuscrits de Forstef dans 
cette langue. \^ surcharge des affaires avait 
fait presqu' oublier c^s manuscrits, ainsi que 
les autres qui étaient déposés ^ la commission 
aftuelle d'Instruélion publique, sous l'inspec- 
tion de Le Breton & de Ginguené. D'après 
les assurances quf m'ont été données par ces 
citoyens & par plusieurs représentans & sa* 
v^ns^ chauds amis de Forster^ le ^recouvre-* 
ment de cette propriété n'éprouvera aucune 
difficulté pour ses héritiers. 

I^es manuscrits, que j'ai obtenu sans peinç 
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la permîssîon de parcourir, sont écrits en An- 
glais, en Français & en Allemand, Les plus 
importants sont intitulés — Sur la Préponàé^ 
rançe Politique de la République Française."^ 
Sur la Situation Politique de T Europe fis? sur^ 
tout de T Allemagne. — Sur la. Science du Gou-^ 
vemement. — Sur î Epoque de la Prise 6f dt 
T Occupation de Mayence &? Francfort par les 
Français. — Sur la Technologie Maritime^ & 
plusieurs morceaux rassemblés pour servir à 
r Histoire de la Mer du Sud, Les manuscrits 
concernants ce dernier objet contenaient 
beaucoup de détails intéressants. Comme 
ils n'ont pas été peut-être employés dans le 
journal du vo37age de Forster, il n'y a rien de 
plus à désirer que de les voir le plutôt possible 
publiés, ainsi que là plupart de ses autres ma- 
nuscrits, pour le profit de la littérature. 

Des chagrins rongeurs sur ses malheurs 
personnels & domestiques, des regrets silr ses 
espérances trompées, ont hâté la mort de For- 
sterj Que la paix repose sur le tombeau de 
cet homme aussi estimable qu'infortuné ! Que 
la paix console après sa mort celui qui ne Ta 
pas trouvée dans ce monde ! 
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MUSÉE NATIONAL d'hiSTOIRE NATURELLE, 



Le Musée d'Histoire Naturelle brille d'un 
plus grand éclat que le ci-devant Cabinet 
JRoyal d'Histoire Naturelle. Le jardin est 
^considérablement aggrandi, & orné d'un grand 
auditoire eii aituphithéâtre ; le bâtiment du 
Musée est fort augmenté ; les séances sont 
plu^ fréquentées, ordonnées avec un meilleur 
système & mieux tenues; sa disposition a subi 
une entière métamorphose, & le Musée est 
.devenu un établissement d'instruâion publia 
que. Alix douces sensations que me procu- 
rent les heures agréablement & utilement em- 
ployées dans ce beau temple de la nature & 
dans ses jardins, se joint le souvenir reconnais- 
sant de quantité d'hommes de mérite qui rcr 
haussent & multiplient cette jouissance par 
leur urbanité & la coipmunication facile de 
leurs connaissances. 

L'épôquç de l'aggrandissement & de l'ap- 
propriation du ci-devant Cabinet & Jardin du 
Roi à l'utilité publique, date du 10 Juin 1793. 
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Le cî-devant Comte de la Cépede ce savant dîs-, 
tingué, cet aélif promoteur des sciences, en a • 
principalement projette le plan, qui a ét^ 
6an(9:ionné par un décret de la Convention 
Nationale. Le cî-devant Cabinet d'Histoire ' 
Naturelle a pris le nom qu'il porte & qui lui 
convient mieux : treize cours sur les diffé- 
rentes parties des sciences cultivées dans le 
Musée ont été fondé», & les professeurs qu'on 
d choisis ont été chargé de. proposer un plan' 
convenable de ces ledlures." Cela s'est fait, & 
sur rexcellcnt rapport AtThïhaydan^ qui a pré- 
senté le plan entier comme membre du co- 
mité d'iostru6lion, la nouvelle organisation a 
été confirmée par un décret du 21 Frimaire 
(10 Décembre) 1704 : en voici un apperçu. 



Cours fisf Professeurs, 

Minéralogie — — — Dauhentcn. 

Chimie générale — — Fourcroy. 

Arts chimiques — — — Eroipiiard. 

Botanique dans le muséum Desfontaines. 
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Botanique dans la carhpagne Jussieu. 

Culture des plantes — — Thomn. 

Trois cours de zoologie 7— Geoffroy. 

La Cepede — La Marque» 

L'anatomie de Thomme — Portai. 

L'anatomie des animaux — Mertrud. 

Géologie — — -^ — Faujas. 

Iconographie naturelle — FanSpaendonch 

r 

Les cours d'anatomie n*ont lieu que Thiver. ' 
Les autres sciences y sont enseignées dans les 
autres saisons analogues. Les démonstra- 
tions anatomiques & les expositions chymi- 
ques & géologiques se tiennent sur un très- 
bel amphithéâtre construit dans le jardin, oh » 
j'ai assisté aux leélures de Broigniard devant 
une assemblée de plus de mille auditeurs; 
dans le même amphithéâtre & dans le jardin se 
donnent aussi les leçons sûr les plantes étran- 
gères, de phytologie, celles de minéralogie & 
de zoologie dans les galeries du Muséum & 
celles du dessein dans la .bibliothèque. Ces 
cours se suivent gratis, & procurent par an 
eaviron cinq cents heures d'instruélion. Soua 
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les ordres de l'inspeâcur Lucas, distingué par 
ses prévenances & par son urbanité envers 
les étrangers qui veulent s'instruire, les gale- 
ries du Muséum sont ouvertes au public les 
premier, quatre & septième jours de chaque 
décade ; pendant l'été, les jours de décades 
trxceptés^ elles sont ouvertes sept heures tous 
les jours pour les étudians & les étrangers, 
pour peu que ces derniers soient connus de 
"quelques professeurs. Le jardin est sous l'ins- 
pedlion du principal jardinier Thouiriy & il est 
toujours ouvert. Cinq jours par décade les 
étudians ont à des heures marquées l'entrée 
dans la bibliothèque, dont sont inspeéleurs 
Toscan & De Launay ; dans les jours publics 
elle est ouverte pour tout le monde. Plusieurs 
sous-inspeéleurs montrent & expliquent aux 
étrangers comme aux propres citoyens, avec 
autant de bonne volonté que de désintéresse- 
ment. 

L'ordre systématique de la colleélion des 
minéraux est excellent. Insedles, coquillages, 
animaux, le soin avec lequel ils sont entrete- 
tenus, la brillante. propreté des galeries & des 
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àtmôhos ! Ge n'est point en vérité pour dimînuef 
le mérite d'un homme, bien supérieur à mes 
éloges, que je remarque^ d'après la comparai- 
son que je peux faire avec ce que j'ai vu douze 
ans avant, que rétablissement a6luel a de 
très-grands avantages, & très-sensibles à la 
vue, sur celui qui était sous la direélîon de 
Buffon» 

L'ordre &' la classification des minéraux est 
un monument du Nestor des savans Français, 
du respedtable oélogénaire Dauhenton\ les au- 
tres instituteurs sont très-occupés chacun dans 
sa partie à compléter Tordre général du Musée. 

Le Direâoîre du Musée change tous le^ 
ans par élcâion parmi les Instituteurs, & peut- 
être prolongé deux années de suite. Jussieu 
était président de mon tems, & on espérait que 
l'estimable, infatigable & a6lif La Cêpede 
serait élu l'année suivante. J'ai très-souvent 
été entendre cet homme précieux pour moi à 
tant d'égards dans ses dissertations èur les ser- 
pents. La clarté des idées, le génie & la vie 
dans l'exposition, une abondance de pensées^ 
un beau style distinguaient ses dissertations* 



( 63 ) 

-La Cépede est un savant très-méritant, un 
homme très- estimable, d'une excellente so- 
ciété & très-chaud républicain. Il a été élu 
par le département de Paris pour l'un des 
membres de l'assemblée législative, dont il a 
été un des premiers présidents. Dans ce 
court période sa santé très-délicate a beau- 
coup souffert. Il a été dispensé de ses fonc- 
tions. Toutes les fois qu'il occupait le fau- 
teuil, un crachement de sang suivait Ifes ef- 
forts que faisait sa poitrine délicate, pour se 
faire entendre. Il quitta Paris sous la diâa- 
ture de Roiespierre, pour se rassurer contre les 
persécutions de ce tyran, il vécut à la cam- 
pagne dans la solitude, & lorsque le Musée 
fut organisé il revint sur les pressantes ins- 
tances du comité d'Instrudlion. 

Les colledlions particulières achetées par le 
gouvernement, le Cabinet d'Orange dont on 
s'est emparé, les colleélions confisquées de 
plusieurs émigrés, des Princes de Montmo^ 
rency '& de Montharey & autres, ont procuré 
au Musée de grands trésors. Les nouvelles 
de Paris m'ont appris que le gouvernement 
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Tient d'acheter la précieuse colleâîon de Le 
'Vaillant àt, six cents oiseaux empaillés, la plus- 
part de l'Afrique, & huit cents papillons, que 
j-ai vus chez sa femme, qui a divorce & qui 
est à présent mariée à un nommé Densor. 
Parmi les oiseaux il y en avait deux centà 
d'espèces non connues & non encore décrites^ 
dont he Vaillant promet la description dans 
son Ornithologie qui paraît par cahiers. J'ai 
vu aussi dans cette colleâion la peau d'une 
giraffe, qui du sabot du pied de devant jus- 
qu'aux cornes a l6 piçds 10 pouces de haut. 
Le Cabinet d'Orange était encore empa- 
queté dans plusieurs caisse^, jusqu'à ce que 
l'étage supérieur du Musée auquel on travail- 
lait fût prêt à le recevoir. On y prépare plu- 
sieurs grandes salles, qui recevront le jour 
d'en haut par une coupole en glaces. On avait 
déjà arrangé d'avance dans une de ces salles, 
une superbe colleélion d'oiseaux, aussi inap- 
préciable par la rareté des pièces, que bril- 
lante par la disposition pittoresque & natu- 
relle de ces oiseaux parfaitement conservés. 
On avait aussi apporté de la Haye, plusieurs 
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animaux etnpaîllés & une grande partie des 
squelettes d'anîmaul les plus rares. Cette 
dehiière colleâion est surtout remarquable. 
Elle était dans une salle particulière, mais en- 
core sans ordre, attendant un local plus vaste. 

Comme j*étaîô occupé dans cette salle à 
considérer le sqilélettc de quatorze pieds 
d*une girafFe^ une quantité de singes •& les os 
gigantesques d*un éléphant & d'un rhinocéros, 
mon pied heurta contre une mauvaise caisse Hc 
bois appuyée contre la muraille ; je baissai lés 
yeux, & je vis les restes desséchés d*un grand 
squelette d'homme d'environ six pieds, à moi* 
tié couvert d'un suaire en lambeaux, couché 
dans cette caisse ouverte, aspeâ surprenant 
dans ces lieux! Quelle est,, dis-je à l'iààpec- 
teur, cette carcasse pourrie ? Il ïne répondit 
avec une voix imposante comme pour me 
commander le respeâ, " C'est le cadavre du 
grand T«f^««f." Turetmef comment les os 
respeélables de Ce grand homme se trouvent- 
ils, ici, & qui est ce qui a violé le repos de sa 
tombe ? — ^L'inspedteur m'apprit, que lors dg 
la destrué^ion des tombeaux des rois dans 
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Téglm de St» Denis, on 9mt çmnt que le 

tombeau & b cadavre d^ ce béroâ ne fussent 
englobas dans cette destrudUon, en corser 
(juençe op T^vi^it tiré de SQn cercueil soufi 
prétexte de remployer à d^ démonstrations^ 
i^natomiques, ic on Tavait mis ici en sûrçté. 
La chair & la pe^u s'étaient desséchés sur les os^ 
^ on ne pouvait reconnaître aucun des traita 
du visage. I^a p^u du ventre était déchirée 
^ la place où le boulet de canon avait atteint 
cq héros. Je. considérai avec une vénération 
fnuette ïes rçstes de ce grand homm&'^ri- 
nu^e de la^andeur humaine se terminant ei| 
rien, & je passai. 

Une colledtion de préparais ^natomxqucs, 
wern^s en cire par Pinson^ s^natomiste^ 2ç ou^ 
yrier en ^b099^ ^fui est vivant, a son mérite^ 
m^is elle n'e^t pas à coni^pBMr^ur la perfec* 
tion du: travail, &ç Qlle n'est pas aussi complet^ 
que la fameuse coUeâion de Florence» Ia 
principale pièce est une figure entière couchée, 
4lont la tête i^ le corps s'oqvci^, & lais$ent 
vmr la stxuxâoi^ ^^fieB parties intérieures^ Si: 
flypieurs pr^r^ts séparés pour I9 théorie des 
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démonstrations. Ce cabinet manque d'uiie ex- 
position convenable. 

Lorsque le bâtiment sera terminé, lorsque 
les belles colleélîons du Musée seront mises en 
ordre, on en publiera un catalogue raisonné, 
pour lequel chacun des instituteurs travaille 
dans sa partie, & ce sera sûrement le premier 
de son espèce pour la richesse, & qui rem- 
plîra le mieux son but. 

Dans une niche sur le principal escalier 
conduisant aux galeries est la statue en mar- 
bre du Comte de Buffon^ par Pajou^ qui a été 
élevée à ce grand homme dé son vivant^ avec 
cette inscription orgueilleuse, 

Majestati nature paf ingenium» 

L*idée de cette statue est hardie, son exé- 
cution a du mérite. La figure est débout, nue 
jusqu*à la ceinture ; une draperie bien jettée 
pend sur le bras gauche & descend sur les 
reins & les cuisses* De sa main droite il di- 
rige un poinçon vers une table, teùue de sa 
main gauche, appuyée sur le globe de la terrç. 
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La tête se tourne un peu vers le côté droit 
avec l'expression d'une réflexion sublime. A 
ses pieds sont des produétions des règnes > vé- 
gétal & minéral^ parfaitement bien travaillées, 
mais trop entassées, des pierres métalliques, 
des coraux, & autres produélions. Un ser- 
pent semble en sortir en se tortillant, & une 
tête de lion s'avance en saillie près de ses 
pieds. Un chien de chasse se montre entre ses 
jambes & lechc ses pieds, symbole de la recon- 
naissance, principale vertu du chien, à qui ce 
naturaliste a donné des éloges dans son ou- 
vrage. Cette idée est plus favorable à la poé- 
sie qu'à la sculpture. La statue n'a pas été 
endommagée dans le tems des Iconoclastes^ 
quoique les destruéleurs ayent répandu leur 
rage dans le territoire du Musée, & qu'ils 
ayent brisé dan& le jardin la gtatue du Cheva- 
lier Linnée. Ce n'est pas par une conséquence 
du respeél pour la mémoire de ce grand hom- 
me qu'ils ont épargné la statue de BufFon, 
puisqu'ils ont détruit sa race entière, en as- 
sassinant son fils unique. Il a expiré sous 
la guillotine. En montant sur TéchaâTaud, 
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pénétré de la grandeur dé son nom & de sdn 
innocence, il s'écrie à haute voix, en se tour- 
nant vers la multitude étourdie : Je me nomme 
BuffoTiy ^ je meurs innocent. Dans le moment 
le sang de Buffm coula sur l'échafFaud. Le 
lâche peuple resta insensible. Les misérables 
auraient vu de même égorger le célèbre père 
(ie cçt' infortuné, 



JARDIN DES PLANTES, 

Vous êtes lés délices de mon imagination, 
heures inefaçables de ma mémoire, de la jouis- 
sance la plus pure que j'ai respirée dans ce 
magnifique jardin ! — Solitaire, errant sur ses 
collines, j'étais environné de la fraîcheur de 
Fair au lever de l'Aurore ; à midi, des allées 
superbes de tilleuls m'offraient leurs ombres 
épaisses ; le soir, j'étais embaumé par le par^ 
fum des fleurs & des plantes des cinq parties 
du monde : chaque fois on fréquente ce jar- 
din avec une nouvelle jouissance. Le prin- 
tems offre à la vue son brillant vêteincnt qui 
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^nçbaine toujours par de nouveaux attraits^ 
on s'en détache difficilement, on y est ramené 
avec une nouvelle ardeur pour jouir du spec- 
tacle enchanteur de la nature dévelopant son 
admirable beauté. Ici se^ déployé sur des 
couches une tapisserie de fleurs de mille cou- 
leurs: là verdissent des plantes inconnues 
dans notre hémisphère : des arbres étrangers 
montrent leurs boutons voluptueux, sous le 
palmier & le cèdre du Liban s*éleve auprès de 
l'orgueilleux aloës. 

On ne s'arrête gueres aux Serres dès qu'on 
les a vues une fojs, leur étroit enclos enferme 
un grand nombre de plantes délicates dans une 
espace trop rétréci. On éprouve un sentiment 
pénible en voyant un superbe caéhis Peruruiana 
cachant sa tête altierç de quarante pieds de 
haut dans une étroite cloison. Le plan est 
fait pour de nouvelles serres chaudes, mais son 
çxécution ,est suspendue. 

Du haut des deux collines plantées de sa- 
pins qui s'élèvent Tune derrière Tautre dans la. 
partie gauche du jardin, on domine une vue 
très-étendue sur des jardins coupés par des al- 
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lées d'arbres, sur la Seine, & s&r la càmipagm? 
autour du côté du fauxbourg Si. Antoine. ' Ce 
tableau reçoit un effet meh-'èîirettx du reftet 
dû soleil couchant. Le cbétif temple Chf-^ 
nois, placé sur la première colline est déplacé;' 
ainsi que sa niaise inscription, Lumine & âa-^' 
tore sol immdum vivrficai \ cette puérilité 
d'architeélure de mauvais gdût dépare la bôfle" 
simplicité du tout. La montrée solaire placée''^ 
dans la petite lanterne de et chétif terripfe,- 
peut avoir eu beaucoup d'Art dans son itiven-' 
tion. Elle signalait les bcures^ au moyen d*urî' 
automate qui à midi précis tirait un coup dd 
pistolet, mais à présent il se tient en repos^ 
pour épargner la poudrft Qoti inscription est' 
ingénieuse : Horas non numéro nisi serenas. Au 
pied de cette colline sous Nombre d'un cèdre 
majestueux je vis avec chagrin la place du mo- 
nument du Chevalier Linnée. Là était le 
buste de cet homme célèbre sur un piédestal 
élevé. Mais les Iconoclastes Tavaient brisé, 
— Pourquoi ?— Parce qu'il portait un cordon, 
de chevalerie. Le piédestal reste encore sous 
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ee beau cèdre, qui élevé sa tête s^ltiere au dçsr 
sus des autres arbres. 

» 

Ou a achevé les nouveaux arrangemens de la 
partie considérable dont on a aggrandi le jardin 
de^ plantes jusqu'à la Seine. Il restait encore . 
quelques accessoires extérieurs qu'on avait ' 
négligés à cause des autres travaux plus pres- 
sants. La partiç essentielle de la culture des 
plantes est bien soignée» Parmi dix niille 
plantes qu'on a nuises en ordre d'après le sys- 
tème de Jussieu, il y en a deux cent nouvelles, 
& qui n'ont pas encore été décrites. La plan- . 
tatioq des . arbres étrangers est admirable. 
Les différentes espèces sont plantées chacune 
séparément dans un désordre qui plait à l'œil. 
Les cnclgs pourries animaux sont à présent 
joints au jardin. On doit suivre pour cette 
disposition un plan projette par Z^ Çefede^ 
plein de difficultés, mais d'une très-belle 
. imagination. Les animaux sauvages doivent 
peu à peu s'accoutumer au climat, & pour 
pouvoir observer avec soin leur nature, leur 
manière de vivre & leurs propriétés, on les 
laissera jouir dans des emplacemens vuides 
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^•^Utânt dé, liberté qu*oîi pourm^accorder 501» 
nuire à la sûreté des hommes. Les anîinaux 
étrangers d'une nature plus douce erreront li-^ 
bremetit ^ans des parcs plantés d'arbres, d'ar- 
brisseaux & de plantes tirés de leur pays natal. 
Qn avait déjà conimencé l'exécution de ce 
plan, qui au pren^ier coup d'œil p'araît très-^ 
heureusement imaginé. 

A la sortie du jardin près de la Seine est uiv 
cirque avec des loges pour des animaux sauva- 
ges. Le lion, ci^devant le roi des animaux à- 
Versaiilçs, était le principal habitant de ce cir- 
que .avec son fidèle compagnon, tm chien de 
chasse, qui depuis plusieurs années couchait 
entre ses ongles, & jouait sans crainte avec sa 
majestueuse crinière. Le lion a dédaigné le 
surcroît de liberté qu'on lui avait donné, il 
est mort. On attendait de la Haye deux élc- 
phans des deux sexes. Les ci-devant courti- 
sais du lion à Versailles, les ours, les loups, 
les renards, sont aussi là, on a accordé' l'am- 
nistie à ces anciens habitans de Versailles. Le- 
Ipng de la grande promenade de tilleuls, à la 
droite du jardin, on a arrangé d'autres enclos 
plantés d'arbres. Deux lourds droç^adaires y 
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errent lentement. Là des chevreuils folâtres, 
des daims élancés^ bondissent. Se se chaésent^ 
entf'cux. 

Entre ces enclos s'ouvre la cour ombragée 
d'un petit cabaret, c'est un petit bosquet gar- 
ni de tables & de bancs, où Ton déjeûne aveo' 
du pain, du lait & des fruits. Là presque 
chaque jour, mais surtout le soîr du dimanche, 
se rassemblent, ainsi que dans les allées em- 
baumées, les familles honnêtes des citoyens 
paisibles, pour lesquels le jardin des plantqs est 
le bien suprême: ils y passent l'après midi & la 
soirée dans la jouissance calme du speâacle 
des raretés de la nature ; c'est une grande 
fête pour les enfans, quand leurs parents les 
y mènent. 

Pour empêcher le désordre dans ce jardin 
toujours ouvert on a attaché dans plusieurs 
endroits cette inscription philantropique. 

*^ Citoyens, respeélez cette propriété. 

*^ 1. Parce qu'elle tient au bien de l'hu- 
manité, au progrès des sciences utiles, &; 
que ses produits servent à soulager noa 
frères malades & pauvres. ' • 
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^^ 2. Parcequ'elle est une propriété natio- 
nale, & qu'en cette qualité elle appaitient 
à tous, & à personne en particulier. 

" Citoyens, en coosQrvant, cette intéres- 
sante propriété) c'est vous mêmes- que vous 
servez: en conséquence vous êtes invités 
à vous rendre surveillants les uns des au- 
tres, & à vous opposer à ce qu'il ne se 
commette ici aucun dégât en votre pré* 
sence." 

L'effet d'une telle inscription, ou même 
d'un simple ruban avec ces mots, on ne passe 
pas ici, est plus puissant sur te peuple de Pa- 
ris que les grandes grilles armées de pointes 
de fer à l'entrée des parcs & des jardins des 
* princes & des nobles en Allemagne, ou les 
poteaux chargés d'inscriptions qui menactnt 
de peine capitale ceux qui^ par quelque at- 
touchement, manqueront à la majesté du lieu. 
Précaution avilissante, qui gâte la jouissance 
même de l'homme raisonnable auquel on ac* 
corde le privilège de fouler cette teiTe privi- 
légiée, en l'accompagnant de telles instruc- 
tions paternelles. 
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OBSERVATOIRE ET BUREAU 1>ES tONGITUDES^ 

La vue, du haut du toît en terrasse de Tob- 
servatoire placé- à une des extrémités de Paria, 
qui domine cette ville immense & tous ses 
environs, est d'une étendue incommensurable 
& d'une grande beauté. Jusqu^à présent c'est 
ce qu'il y a de plus digne d'être vu à l'obser-r 
vatoire, . dont l'arrangement intérieur est en- 
core ^ faire* On y bâtit encore de grandes 
salles voûtées, & on conserve dans les dépôts- 
nationaux une grande provision d*instruments 
astronomiques, pour y établir un apparat com- 
plet. On avait projette, pour l'observation 
des étoiles, de faire faire un grand télescope 
de soixante pieds de long, avec un grand mi- 
roir de six pieds, fondu en platine, pour le- 
quel le chimiste Janetti préparait déjà ce mé- 
tal. Les vieux instrumens qu'on employait 
anciennement sont peu importants ; ils sont 
dispersés çà & là, dans la poussière, & dans 
le plus grand désordre. 

Les célèbres avenues ^souterraines de l'obi^ 
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servatoîrc, ces fameuses carrières^ remarquables 
par leur profonjlcur, leur étendue, leurs cqu* 
ches fossiles & de coquillages; l^urs stala/^jtitos^ 
qu'on m'avait ouvertes sans difficultés il y a 
dou2e ans, étaient à présent fermées, & l'on 
ne pouvait pas y pénétrer sans une carte de 
mission très-expresse du ministre de l'inté- 
rieur. 

D'après le rapport fait à la Conyention le 
7 Messidor de l'an trois, par l'aâif & infati- 
gable Grégoire^ ce bâtiment & la ci-devant 
école militaire du champ de Mars ont été des- 
tinés pour la fondation du Bureau des Longi^ 
tudes^ & les nouvelles dispositions dans celui 
de l'observatoire sont adaptées à l'organisation 
de cet important Institut. 

Les perfedlionnement des tables & des 
pxtics astronomiques & des méthodes pour 
fixer les longitudes marines, la rédadlion des 
calculs du tems, la publication des obser- 
vations astronomiques & météorologiques, la 
correspondance avec les. observatoires Fran- 
çais étrangers, une instrudlion systématique 
& réglée de l'astronomie, $ont les travaux les 
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plus essentiels de ce nouvel établissement; 
on a assigné des fonds considérables pour son 
entretien^ pour Tachât des instruments astro- 
nomiques & mathématiques & pour le traite- 
ment des professeur^ On y a placé pour pro- 
fesseurs les hommes suivants, dont les noms 
sont célèbres : pour !a géométrie, La Grange 
& Laplace : pour Tastronomie, Lalànde^ Cas- 
sinij Mechain & Delamhre : pour la navigation, 
Bougaitiviïïe & Borda : pour la géographie, 
Buache: pour le calcul des tems, Carochê. 
Outre ceux-là, le Bureau est encore formé de 
quatre astronomes adjoints. 



ÉCOLES DU SkRVICfi PUBLIC, 



Sous cette dénomination générale sont com- 
pris les nouveaux Instituts suivans« 

^cole Polytechnique^ 

Ecole des Mifies^ 

Ecole d* Artillerhé 

Ecole des Ingénieurs Militaires^ 
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Êcoïe des Ponts & Chaussées. 
' Ecole des Géographes. 

Ecçile des Ingénieurs de Vaisseaux. 

» 

Ecoïe de Navigation. 
Ecole de Marine^ 

Toutes CCS écoles sont dépendantes de Tor- 
ganîsation générale de l'instruâion publique^ 
elles ont pour objet les différents travaux de 
J état, travaux publics, & surtout une con- 
naissance universelle des sciences & dés arts. 
On ne recevra pour élevés que ceux qui au- 
ront feit au concours des preuves de connais- 
sances préliminaires, ils seront entretenus aux 
frais de Tétat. J'ai souvent fréquenté les deux 
premières écoles, dont je vais donner quelques 
détails, & j'ai joui de leur établissement qui 
mérite d'être imité, je ne peux donner qu'un 
apperqu général sur les autres. 
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ÉdÔLB POLYTECHKlàUÈ, 



Le gouvernement adluel, dés les premiers 
mois de sa gestion s'est fondé à lui-même un 
beau monument par rétablissement de cette 
înstrudlion universelle. Kécole polytechni* 
que occupe une grande partie du ci-deVant 
Palais Bourbon. Là demeurent les direéleurs^ 
les instituteurs & même les élevés. Là sont 
les salles d'instruétîon, les* laboratoires, les 
collections de livres, de modèles, d'instru-»^ 
mens & d'outils de tous les arts, qui appar- 
tiennent à cette école. Le but de cet éta-* 
blîssement est Tavancement des sciences phi* 
sîques & mathématiques qui ont rapport aux 
«cîences & métiers. 

Voici un extrait de. la constitution, dont je 
conserve Toriginaj, de cet institut extrême- 
ment important, d'une utilité générale, fondé 
avec une dépense peu considérable, projettes 
par le conseil polytechnique, présentée au 
Diredoîre Exécutif, le 30 Ventôse dans la 
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quatrième année de k République (20 Mari 
1796) & sanâioiinée par lui le même jour. 

L*instru6Kon se divise en deux parties prin- 
cipales, mathématique & physique. 

1. La mathématique comprend la descrip-- 
tien anal3rtîque & graphique de la matière, 
avec Tapplication de Fanalyse par la géomé- 
trie & la méchanique. La géométrie descrip- 
tive, comme la première partie du développe- 
ment graphique de la matière, se divise en trois 
parties principales. La stéréotomie^— les tra- 
vaux civils — ^l*architeâure militaire» La sté- 
réotomie s'occupe des lois & des méthodes de 
la géométrie descriptive, appliquée à la coupe 
des pierres, à la charpenterie, aux ombres des 
corps, à la perspeâive, au nivellement & aux 
machines simples & complexes. Les travaux 
civils embrassent la construélion & Tentretien 
des routes, des ponts, des canaux, des ports, 
le travail des mines, Farchiteélure, Tordon- 
nance des fêtes publiques. L*archite<fture mi- 
litaire s'étend sur la disposition des postes forti- 
fiés, des places, des lignes de frontières, & sur 
leur attaque iS; défense. L'art du desseih, se- 
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tonde partie du développement graphique de 
la matière, s'occupe de l'imitation de la bosse, 
du dessein d'après nature, avec les principes 
du goût par l'étude des ouvrages sur compo- 
sition. 

2. La physique s'étend sur toutes les pro- 
duélions de la nature & les plus essentielles 
que donne la chymie. La physique générale 
développe les principales propriétés des corps, 
& les arts méchaniques qui en dérivent. Elle 
comprend la connaissance de la struâure, de 
la force & du mouvemement de tous les ani- 
maux & de l'usage à en faire dans la mécha- 
nique — La physique particulière, ou la chymie, 
dans ses différentes branches, a pour objet la 
matière brute avec son application aux diffé^ 
rents arts, sur tous ceux qui ont rapport aux 
travaux publics, les sels & les corps organi- 
sés dans les trois règnes de la nature. 

L'instruâion dans toutes ces connaissances 
est le résultat des expositions des instituteurs 
& des travaux particuliers des élevés. «Elle 
occupe ensemble trois années. 

Première aimée» La stéréométrie, Prin* 
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icîpes généraux de l'analyse appliques à la 
géométrie. Premiers principes de la statique. 
Stéréotomie. Cours général de physique* Les 
premiers principes de la chymie, appliqués auSc 
selsî Art du dessein^ 

Seconde année. Les travaux civils* Ana* 
lyse de la mëchaiiique appliquée aux corps so- 
lides & aux fluides. Travaux civils. , Àrchi- 
tedlure, zootechnique. Principes de la puri- 
fication» de Tair. Le second objet de la chi^ 
mie concernant l'organisation animale & vé'^ 
gétalci Art du dessein. 

Troisième année. Architeélure militaire. 
Application des analyses. Calcul de l'eATet 
des machines. Fortification. Ports de mer 
& leurs Kâtiments. Recherche des plus im- 
portons ouvrages de l'art de la méchanique & 
de la chymie. - Le troisième objet de la chy- 
mîe concernant les produdlions minérales* 
Art da dessein. 

Vient ensuite dans le plan la distribution 
des jours & des heutes tant pour les leqons de 
l'instituteur, que pour l'étude particulière defii 
.élevés. Je passe cet article. 
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Après le cours de trws ans, les' élevés sotft 
séparés en trois 'divisions dont chacune avance 
EU cours de Tannée suivante. Le tems où 
les élevés quittent Técole, la manière dont ils 
sont remplacés par d'autres & la gradation de 
l'instruéliôri, sont réglés par une ordonnance 
spéciale. Four la commodité des exercices 
|)articuliers, les élevés sont de nouveau, parta- 
gés en trois brigades, qui sous TinspetSlion 
d'un instituteur travaillent les uns après les 
autres daxfô les laboratoires chymiques* 

L'Administration de l'institut est conduit 
par le direélèur, les instituteurs, administra-^ 
teurs, chefs de brigade, artistes & ouvriers des 
laboratoires, & autres personnes destinées à 
l'économie intérieure. La constitution pres- 
crit à chacun la règle particulière de son em- 
ploi *. 

* L'excellent journal Allemand, intitulé La FiuJîCE'a 
donné avant moi la communication de la constitution ori- 
ginale de llnstitut. Par cette xaàaon je ne place ici qu*uii 
extrait de mon. manuscrit, & je renvoyé le leéteur à ce jour- 
nal ler cahier de 1797, où elle se trouve toute entière. 
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Le G>n6eil de l'Institut consiste dana le di- 
reâeur, les instituteurs^ leur3 adjoints^ les adr. 
jninistrateurs &• un secrétaire. Ce conseil or- 
donne rinstruâion, le teais, le choix destra- 
vaux, la préparation des instruments Se des 
modèles ; il projette les rapports pour le per-* 
feâionnement.deriostitut. Il dirige la po^ 
lice en première instance^ il destine les dé* 
penses annuelles, & en présente Tétat au mi-< 
ntstre de l'intérieur. Le Directoire Exécutif 
nomme le direéleur. Le conseil nomme les 
administrateurs, sur la pro^sition des mem« 
bres dont dépendent les placer vacantes. Led 
jours d'assemblée & la forme des délibéra^ 
tions du conseil sont aussi prescrits dans le 
plan. 

L'ïnstitut publie tous les mois son jaumal 
folytechniquCy dans lequel il rend compte de» 
progrès de Tinstrudion & des travaux desJns-» 
tituteurs, des élevés & autres collaborateurs. 
C'est le secrétaire du conseil qui ^n rassem*» 
ble les matériaux, 

A la fin de l'année le direéleur rend compte 
au ministre, de l'intérieur de la dépense, &; 

G3 
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propose les fonds pour Tannée suivante. Il 
lui remet en même tems un appérqu de l'état 
& des travaux de l'Institut. 

Telles sont les bases sur lesquelles porte 
cet excellent & grand établissement. Le 
Hombre fixé des élevés est de trois cent soi- 
xante. Jeunesse^ espoir de la France ! Ils sont 
admis d'après des épreuves, & ils ne sont pas 
reçus au dessous de seize ans^ ni au dessua 
dç vingt. 

Cet établissement est la pépinière de Tarn 
tillerie & des ingénieurs de terre & de mer. 
Quiconque veut y entrer doit, d'après un dé-' 
cret du Direéloire du 6 Prairial (25 May) 
être présenté à l'école polytechnique, & exa- 
miné. Il jen est de même pour ceux qui veulent 
être employés dans les ponts & chaussées, la 
construdtion des vaisseaux & la direôion des 
mines. Les jeunes gens trouvés capables, 
après avoir passé par la gradation des écoles, & 
avoir complété leur cours, entrent dans les 
places vacantes dans ces difFércns départe- 
ments, & dans l'espèce à laquelle ils se sont 
particulièrement destinés. 
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Le grand luxe, & on pourrait dire le luJCc 
excentrique, avec lequel le Direéloire, par une 
prédile6lion particulière & bien juste, entre- 
tient cette nouvelle fondation, me paraît dan- 
gereux pour la durée de l'Institut. II s'est déjà 
élevé de plusieurs côtés des plaintes contre les 
dépenses excessives & inutiles, le .gouverne- 
ment a même .déjà commencé à retrancher 
des superfluités. De cette espèce sont sur- 
tout les vingt-quatre laboratoires destinés aux 
travaux particuliers des élevés, dans lesquels . 
de fortes sommes se dissipaient en fumée, sans 
une utilité essentielle, avant que ces jeunes 
gens eussent acquis un degré de connaissance 
assez solide pour tirer un grand profit de ces 
coûteuses expériences. Ces laboratoires ont 
été ré4uits à huit, ce qui a déjà jJroduit une * 
çpargne considérable. 

L'apparat des instruments de physique est 
riche,' & ces instruments . sont parfaitement 
travaillés. Une rareté remarquable de cette 
coUedtion, c'est que ce sont les propres in- 
struments qui ont servi aux grandes découvert 
tes de Lavoisier^ Coulon & autres, qui font 
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époque dans la physique. Reliques précieuses 
des sciences & de ces grandes hommes ! On 
peut estimer également les coUeélions des 
modèles, des moules en plâtre, & des desseins, 
qui étaient alors exposés dans de grandes sal- 
les bien décorées pour Tinstruélion des élevés, 
li'arrangement systématique des modèles était 
disposé d'après une gradation chronologique 
depuis la première invention la plus grossière 
des machines jusqu'au dernier degré de leur 
£erfeélionnement. Le grand auditoire est. 
un amphithéâtre qui peut contenir plus de 
quinze cents auditeurs. Tp^t le monde peut 
y assister librement aux séances publiques. 
J'y ai entendu une leélure du fameux Has^ 
senfratz sur la physique expérimentale devant 
une assemblée d'au mpins douze cent per- 
sonnes. 

Voici les noms & le rang des instituteurs & 
de leurs adjoints, d'après le plan pour le course 
de trois ans» 
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Premiers Annie^ 

Géométrie — Monge, Hachette* 
Chymie — Fourcroy^ Vaitquelin. 
VhysicinO'^Hassenfrati^y Barnel^ 

Seconde Année. 

Ponts & chaussées — Lanibardie^ Grïffet. 
Architeélure & décoration — Battard.Durand. 

' Gaucher. 
Méchanique— rProj^, Fourier. 
Cbyniie — Bertholet, Chaussier^ ^ 

* 

Troisième Année^ 

Fortification — Catonare^ Saj. 

Méchanique — Prosny, Fourier. 

Chymie — Guiton-Morveauj Pelletier. 

Art du dessein pour les trois ans — Neveu, 

Mérimée, Genou. 
Mathéniatique, pour les trois ans — La Grange. - 
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Le nom barbare^ & si malheureusement fa- 
meux par la Révolution, d' Hassenfratz, se 
trouve sur la liste des instituteurs : il doit se 
trouver très-heureux qu'on ait observé à sou 
égard les principes de l'amnistie générale: 
^^ Grâce à tous les pêchetcrs ; // ne doit plus exis-» 
ter d'' enfer :^^ sans quoi malheur à sa. tête 
coupable! Qu^ndmême on voudrait regarder 
en arrière les crimes qu'il a amoncelés sous 
Rohesfierre, on ne peut pas lui refuser beau- 
' coup de mérite comme savant. C'est un des 
plus zélés collaborateurs de l'école polytech- 
nique, & la plus grande partie du plan de son 
institut est son ouvrage. Ses confrères font 
cas de lui comme d'un homme qui a des con- 
naissances trè^r-étendues en physique : mais 
tous se refusent à se trouver en société parti- 
culière avec lui, & le, hîc niger est, est tou- 
jours attaché à son nom flétri. 

Lorsque la conjuration de Drouet éclata, & 
qu'il en résulta l'exil de Paris, non seulement 
des étrangers, mais surtout de tous les révo- 
'lutionnaires qui sous Rohespierre^ avaient joué 
iin rôle adif dans le système de la terreur, Hu$^ 
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senfrafz fut obligé de se sauver de Paris. Mais 
le gouvernement, par égard pour les services 
qu'il avait rendus à l'école de polytechnique, 
pallia son hégire, en lui donnant une mission 
littéraire dans les montagnes de Savoye, d'où 
il revint après quelque terqs d'éclipsé. Son 
extérieur sale & hériSsé porte l'empreinte de 
l'odieuse existence qu'il avait alors. A tout 
autre égard c'est un homme intéressant & 
rare. Il était menuisier, & sans le secours 
d'aucune instruélion étrangère, avec son seul 
génie, il est devenu très-savant & même in^ 
venteur dans la science à laquelle il s'est par-r 
ticulierement appliqué. Sa manière de débi- 
ter dans ses leélures publiques est un torrent 
qui entraîne, & ce n'est qu'avec beaucoup de 
peines & d' efforts qu'on peut suivre la volubi- 
lité de son énonciation & l'abondance de ses 
idées, au travers deequelles, sans perdre le fil, 
il se permet beaucoup de divagations étran- 
gères. Son organe balbutiant, au travers du- 
quel des mots à moitié prononcés, se barbouil- 
lent, se perdent, se heurtent, se croisent, oc- 
casionne uij sentiment pénible à l'auditeur qui 
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t 

tf y est pas accoutumé. Par le défaut d'une 
éducation classique, le désordre règne dans^ 
ses expositions, & l'embrouillement des idées, 
qui s'accumulent dans cette tête de feu avec 
la rapidité de l'éclair, diminue l'utilité de ses 
leçons. 



•ÉCOLE DES MINES, 



Après l'école polytechnique, celle des mines 
est un des plus remarquables Instituts nou-. 
vellement organisés. Elle a été fondée par 
le comité de salut public par la loi du 13 & 
.18 Messidor, an 2 (Juillet 1794) ; mais elle 
a été réformée de tous points & entièrement 
ré-organisée par une nouvelle ordonnance du 
Direétoire du 30 Vendémiaire, an 4 (24 Oc- 
tobre 1795), Son objet est la connaissance 
souterraine de la République par rapport à ses 
pro(îtiits minéraux, la disposition & l'amélio-r 
ration du travail des mines & des différentes 
professions pour la récolte & Iç travail des 
minéraux utiles à différents usages pour pro- 
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curer à la nation tous les avantages qu'elle 
peut espérer & retirer de son sol. 

Pour lés travaux de cet Institut on a fixé 
un nombre d*agents, d'inspeéleurs, d'ingé- 
nieurs & d'élevés/ il est dirigé par un conseil 
établi à Paris. L'ensemble de son établisse- 
ment embrasse les dispositions suivantes. 
, 1. Une école pratique pour l'instruâion 
de la fouille & de la mise en œuvre des sub- 
stances minérales, établie dans le voisinage 
d'une mine déjà exploitée avec avantage. 

2. Un cours public & gratuit de la fouille 
des mines. 

3. Une colleftion de produits minéraux, 
rangée d^s un ordre systématique, composée 
surtout des minéraux indigènes, outre les 
espèces étrangères. 

4. Un laboratoire & une colledlîon de pro- 
duits chymiques dirigée par un chymiste com- 
me inspeéleur & manipulateur. 

5. Une colleâion de livres concernant la 
métallurgie, dockimasie, minéralogie & litho* 
logîe, înspeâée par' un bibliothécaire, ha- 
bile aussi dans les langues étrangères* 
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0. Une colle6iion de cartes & de desseins^ 
des mines & fossiles. 

7. Une coUeélion de modèles de fourneaux 
& de tous les instruments employés à la fouille 
des mines» 

8. Une archive dé manuscrits de mémoires 
minéralogico-Tiistoriques. 

La diredlion qui gouverne cet Institut^ dit 
le conseil des mines, est composé de trois 
membres. Elle tient la correspondance avec 
les difFércns direéleurs des mines de la Ré- 
publique/ elle veille sur les fouilles & dirige 
remploi des difFérens minéraux ; elle rend 
compte au gouvernement de l'état & des pro- 
grès de Técole, ainsi que de celui des mines ; 
elle publie tous les mois un journal des mines 
dans lequel elle rend compte aussi au public 
de ces matières. 

Huit inspeôeurs & douze ingénieurs sont 
attachés à cette école. Vingt-cinq jeunes 
élevés y sont entretenus aux frais de l'état, & 
sont recjus après un examen. Huit mois de 
Tannée depuis le 1 Ventôse jusqu'au 30 Ven- 
démiaire (du 20 Mars au 22 Oâobre) les 
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élevés se partagent avec les inspeéleurs & les 
ingénieurs pour faire des voyages minéralogi- 
ques dans tous le territoire de la République, 
divisé en huit départements souterrains. Dans 
ces^ voyages on visite & on éprouve toutes les 
fonderies^ on enseigne aux élevés tous les 
travaux, on donne des conseils & des encou- 
ragements aux propriétaires pour la décou- 
verte des nouvelles mines & pour leur exploi- 
tation, on rassemble des collerions minérales, 
on lève des cartes, on fait les desseins des 
fourneaux & de toutes les autres machines, 
on décrit les procédés de la fouille, on tient 
un journal des recherches, des découvertes & 
des expériences. Après le voyage on tient 
des conférences sur tous ces objets dans des 
séances du conseil des mines. 

L'instru6lion théorétique dans l'école de 
Paris comprend les quatre expositions sur la 
minéralogie, la géographie physique, sur la 
métallurgie, la dokimasie & la fouille des 
mines. Après un examen au concours une 
. partie des élevés e^t choisie pour aller résider 
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(fans les mines^ oil elle* reçoit iTûstruâion 
pratique. 

Tous les ans on choisit deux élevés qui 
montent au grade d'ingénieurs surnuméraires 
avec cinq cent francs d*appointeitients, qui 
avancent aux places vacantes dans l'Institut, 
& sont remplacés par des élevés de Técole po- 
l3i;echnique. Dix élevés externes sont admis 
dans l'école à leurs propres frais. * Deux pro- 
fesseurs sont destinés pour l'école pratique 
des mines, les autres enseignent la dokimasîe 
& la métallurgie. Ils ont pour adjoints deux 
ingénieurs des mines. L'école sera placée à 
Sainte Marie aux Mines^ dans le département 
du Haut-Rhin. ' 

Voici quels étaient les instituteurs dans l'é- 
cole théorétique de Paris. 

Haily, pour la minéralogie en même teins 
înspeéleur de la colleélion des minéraux. 

Vauqueliti^ pour la dokimasie, en même 
tems inspedleur & manipulateur dans le labo^ 
ratoire. 

Lomety pour la géométrie* 
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DolomUtiy pour le gîssement des minéraux. 

Clouet, Bibliotht quaîre fc professeur de la 
langue Allemande. 

Coquehert^ pour la Géograpt>ie concernant 
les Mines. 

J'ai assisté plusieurs fols aux leçons du cî*- 
devant Commandeur de Malthe jDo/éwï/V« suf 
les produélions volcaniques, & j*ai admire son. 
grand talent comme excellent écrivain & 
commesavant déjà très*connu. Je n*oubIierai 
jamais les liaisonsque j'ai eues ayec cet homme 
de mérite. Le changement subit, qui Ta fait 
passer d'une brillante fortune à une position 
extrêmement étroite, n*a fn^duît aucun effet 
sur l'inaltérable sérénité de son ame & sur son 
infatigable aélivité. I) est toujours passionné 
pour la science â laquelle îl s*est donné tout 
entier, îl est toujours le plus pénétrant obser- 
vateur dans tous ses voyages qu*il fait toujours 
à pied, ayant accoutumé son corps endurci à 
supporter toutes Içs saisons & tous les genres 
de fatigues. Je Paî vu au mois de Juin se 
mettre en route pour aller yisiter les montagnes 
de Savoye, & s'il était possible escalader b 
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Mont BlanCjk ce projet était déjà la plus grande 
jouissance de son imagination. Il avait en- 
voyé en pays étranger sa colleélion considé- 
rable de minéraux rassembles 'en Italie & en 
Sicile, qui a. pQ>i d'égales en beauté & en coni- 
plément, lorsque les destruéleurs menaçaient 
d'anéantir tout ce qui tenait aux arts, & met-» 
talent sa vie même en danger coixime ci-devant 
noble & chevalier de Malthe, 

Un nouvel ouvrage de Dolomieu^ intitulé 
Lithologie Ancienne^ très-important pour I4 
minéralogie & pour la connaissance de l'anti-t 
quité, était alors presqu'entierement achevé. 
Les espèces de pierres dont les anciens se. 
servaient pour leurs ouvrages en tout genre y 
sont décrites & comparées avec les procédés 
employés depuis jusqu'à nos jours, Dolo- 
tnieuy qui pendant son long séjour en Italie, a 
principalement étudié cette partie intéressante, 
par ses grandes connaissances lithologiques, 
est devenu un juge compétent pour décider, 
sur beaucoup d'hypothèses des antiquaires, sur 
la classification des statues antiques & sur 
l'époque de l'âge de leur composition. Com- 
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me tel, il<«n dépouilleta plusieurs dit voiie 4^ 
Tantiquîté^ il reâifiera les décisions pédante» 
& les rêveries extravagantes de plusieurs bro^ 
icanteurs d'antiques, ^ il donnera peut-êtr€ 
id'beureux éclaircissements aux doutes noni^ 
breux des Archéologues les plus profondes. 



DBS ÉèOLES DE SERVICES PtTBIilCS 

Pépendent encore les Instituts suivants, ou 

nouvellement fondés, ou nouvellement or^ 

ganisés. ^^ 

• 
Les Ecoles des neuf régiments d'artillerie, 

geôles d'Artillerie, sous la dircdion du Mi-' 

nistre de la Guerre. Elles sont placëçs à la 

garnison des neuf régiments, kLa Fere, B^fon" 

fon, Grenoble, Metz, Strashotirg, Douai, Auxonhe, 

Toulouse, et Rennes, mais elles ne sont pas pn- 

£ore toutes organisées. Pour être reçus dans 

ses écoles, les jeunes gens sont soutnis à un 

45xamen sur les connaissances préliminaires, & 

Jes sciences auxiliaires de cet art, & on exige 

4*eyx préliminairement un cours d'^u moins 

Ha 
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dcn i ans dans TEcoIe Polytechnique de Paris j 
après quoi on achevé de les former pour en 
faire des officiers d'artillerie. On les inftruit 
$ur les arts qui ont rapport à la fabrication des 
-cuvrages& à tous les détails militaires & les ex- 
ercices qui concernent Tartillerie- Les pro- 
fesseurs demeurent dans les instituts, & 
chaque école est sous les ordres d'un com- 
mandant ou chef de brigade d'artillerie. 

VEca]e (les Ingémews Militaires à Metz, 
spus la 4ircâ:ion du Ministre de la Guêtre. 
L'examen des jeunes gens pour y être re<jus 
a lieu tous les ans à Paris en Frimaire, d'où 
ils sç rerident à Metz. Leur nombre est fixé 
à vingt. Leur occupation dans l'école poly- 
technique & l'objet essentiel de leur instruc- 
tion portent sur les connaissances théorétiques, 
ponstru6lion de tous les genres d'ouvrages 
de fortification, les mines, les contremines, les 
dispositions de l'attaque & de la' défense des 
places, le dessin des plans, & tous les détails 
du service des ingénieurs dans les places & 
4ans les armées. Les élevés ont à Metz le 
f?P£ & la solde de sious-lieutenâns. 



L Ecole dei Ponts & Ckazcssées^éôus la diréc-^ 
tion du Ministre de rintérieun Le notnbré 
des élevés, fixé à trente, est tiré dé l'Ecole 
Polytechnique. Une cdlléélion de modèles 
qui ont rapport à la cdnstruélion des grands 
chemins, des poilts, cailaux & ports de mer 
est attachée à cette école. L'iitstruéliofn em--? 
bf asse l'application de tous les principes phy- 
siques & mathématiques qui «appartiennent 
aux projets & à la corïstructionide tous les tra- 
vaux de ce genre, ainsi qu'aux évaluations 6t 
;î^alcitls de ces ouvragés. 

L^EcoJe dés Géographes^ sous l'autorité du 
Ministre dô l'Intérietit*. Elle consiste en 
vingt élevés tirés de l'Ecole Polytechnique; 
Leur examen roule, ^ur leufs connaissances 
préliminaires sUf les mathématiques & stiÉ 
leur application, & surtout sur Tadronomif 
géométrique, la trigonométrie, l'art de levttr 
les cartes. Leur application principale dan|{ 
cette école porte Sur les opérïitions géogra- 
phiques & topographique3, & sur les oalcuU 
tiécessaires pouf leur exécution. L'îristruc-^ 
tion se divise en deux parties^ les opératimt 
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sùir ic terrain Se le travail de cabinet. A^ îé 
première appartiennent tes mesuras géomé-^ 
triques, la levée du terrein & les observations 
aftronomiques. A la seconde, toutes les con- 
clusions, descriptions, dessein des cartes, cal- 
culs trigonométrrques. Le Géographe Prony 
est à la tête de cet institut. 

î! Ecole des Mgénieurs de Vaisseaux. Sous 
cette dénominaticMi a été conservée l'ancienne 
Ecole des Ingémeurs CorifiruSeurs^ nouvellement 
organisée. Les élevés doivent avoir été . în-^ 
struits au moins un an dans l'Ecole Poly- 
technique. Leur choix dépend de leurs pro- 
grès dans fes principes de îa géoînétrie dés-« 
criptive, de ia méchanique & des autres tra- 
vaux qui fi>nt la base de ' Tinstruâion de lâ; 
première année de cette école. On perfec- 
lionne dans l'école des ingénieufs de vaisseaujt, 
leur instruction sur la construélion des vais- 
seaux de guerre & marchands. Le mari» 
Borda en a la diredlion : les élevés ont par a» 
un traitement de quinze cent francs.^ 

X^JScok de Navigation^ sous la direélion du 
ministre de farine. Les deux écoles hydro* 
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graphique & mathématique, destinées pour la 
marine, militaire & marchande, ont été réunieil 
en une seule. Il exifte encore deux autres 
écoles pour la marine marchande, IVne à 
Arles & l'autre à Morlaix. »* 

Les^j^coUs de Marine^ à Brest, Toulon, & 
Rochefort, sous l'autorité du Ministre de la 
Marine. Les élevés sont reçus dans cett^ 
école après un examen préalable sur Tarith- 
métiqne, l'algèbre;, la géométrie, la statique 8c 
la navigation. Dans chacun des trois ports on 
équippe tous les ans une corvette, qui sort sou- 
vent, court le long de la côte, est désarmée & 
ré-armée. Tout ce qui regarde l'armement, 
la conduite des vaisseaux & les manœuvres 
navales itiilitaires est l'objet d'instruélion de 
cette excellente école. Mais il paraît que 
pendant l'état aéluel de la République, elle 
n'est pas encore en activité, quelque be* 
soin que la marine Française ait d'un^ telle 
instrudlion. 

Outre ces Ecoles de Services Publics^ il en 
exifte encore beaucoup d'autres nouvellement 
instituées, parmi lesquelles les écoles d'arcbi- 
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t^éhire & de dessin fondées depuis trente ans^ 
tont en pleine^idivité. 



ECOLE DE SANTE. 



L'îhstitut connu depuis long-tems sous le 
nom d'Ecole de Chirurgie^ existe à présent, 
d'après une institution nouvelle aniéliorée & 
plus complette sous ïa dénomination d Ecole 
de Santéy dans le superbe bâtiment élevé dans 
la rue des Cordéliers sur le plan de Gondouin. 
D'après un décret de la Convention Nationale 
du 14 Frimaire, an 3, vingt neuf instituteurs 
sont attachés à cette école. L'instrudlion 
embrasse tputes les branches de la médecine 
et de la chirurgie. Les leçons pratiques & 
théorétîqucs qui se tiennent dans le beau 
théâ'tre anatomique & dans les autres salles 
àt ce superbe bâtiment ^ont fort courues. Le 
19 Floréal (8 Mal) j'ai intendu sur le théâtre 
^^natomique^ Fourcroy terminer son cours sur 
la chy mie médicinale. Cet amphithéâtre oc- 
cupe par plus ife dquze cents auditeurs pré- 
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çentaît un coup d'œil imposant. La Bibliqj 
theque était déjà de quinze mille volumes : 
On s'occupait beaucoup des collections de 
préparais anatomiques, , & pour la completter 
la commission de l'instruction publique avait 
commandé au fameux artiste en cire de Rotcertj 
^ Laumoniery une collection complette de mo- 
dèles anatomiques. 

Cet institut a en dépôt les archives de la 
ci-devant Société de Médecine, & il annonce 
devoir livrer bientôt, comme continuation de 
T Histoire &f Mémoires de la Société de Médecine, 
les manuscrits non-imprimés de la Faculté de 
médecine supprimée. 



ECOLES CENTRALES. 



On a commencé l'été de l'an A, à s'occuper 
à Paris de l'éducation publique des enfans, si^ 
négligée jusqu'alors. Le 1er Prairial (20 Mai) 
j'étais présent à Paris à l'ouverture solemnelle de 
r Ecole Centrale, dans le ci-devant collège Ma- 
i^uirin, 021 des Quatre Nations. Un jury de la 
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commission de l'inftitution publique y prési» 
dait. L'exministre Garât, excellent orateur, 
Fontanesy membre de cet institut, le Prési- 
dent du département de la Seine, parlèrent 
devant une assemblée considérable de dépù- 
tés de départements & d*instituts. 

Garât parla des obstacles qui, avant la Ré- 
volution, s'opposaient aux pi;ogrès de l'esprit 
humain, fe même à ceux que l'instruction 
publique rencontrait encore, & de la néces- 
sité -de donner une meilleure éducation à là 
jeunesse de la République. 

Font ânes peignit la situation de là Francci 
surtout sous le point de vue littéraire. *^ Elle 
réunit, dit-il, les beaux arts d'Athènes, le 
courage des Romains, l'activité des Cartha- 
ginois, & par cette triple union elle joiiit 
d'une existence poRtique, civile & littéraire, 
qui élevé la République Française au rang 
des premiers Etats. 

Les deux écoles centrales ouvertes dans les 
Collège Mazarin & à Ste. Geneviève sont divi- 
sées en trois classes, dans lesquelles on reçoit 
les enfans de douze, qp^torze & seize ans* 
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Les langues anciennes, l'histoire, l'histoire fta- 
tiirelle, les mathématiques, la physique & la 
chymie, Tétude de la langue Française, les sci- 
ences & les beaux arts & la science de la légis- 
lation, sont les objets de Tin^trution. Je cher- 
che en vain dans cette liste un professeur de 
morale, en vain des leçons pour former aux 
Vertus civiques & domestiques ! Comment 

« 

cette partie la plus importante de réducatiôn 
est-elle oubliée, rejettée, exclue ? Comment 
h'a-t-on pas considéré, que Thomme existe 
avant le savant, que le bon citoyen, le père de 
famille sont le plus puissant appui de l'Etat? 
Qui peut me faire trouver le mieux dans ec 
lîouveau plan d'éducatidn ? 



INSTITUT AÉROSTAtlÛUE. 

Jamais l'esprit d'invention n'a été pïus éit 
'mouvement en France ; jamais l'ambition de 
perfectionner les anciennes découvertes &d'eti 
trouver de nouvelles pour l'utilité de la pa- 
trie, n'a été plus exercée que depuis la Ré- 
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VDÎutîbn &c à Paris, le rendez-voiis de tôilfcS 

• 

, les bonnes têtes de la France. L'invcntioil 
de la nouvelle préparation du salpêtre *, & 
dq Télégraphe & le perfectionnement dtJ 
Vjiéronautiqîiey en sont d'éclatantes pteuves. 

Cette dernière înventioti, que d'abord od 
ne regardait dans les pays étrangers que 
comme une danse en Tair^ dont on se mo- 
quait comme d'une charlatanerie scientifi- 
que, dont en fouillant dans la poussière des 
tems passés, on cherchait même à enlever . 
aux Français le mérite de 1& découverte^ 
fcctte invention de l'Aéronautique^ qu'on re- 
gardait à la vérité comme une expérience de 

* Je n'aî pas pu me procurer des détails précis sur cetW 
nouvelle invention des Français. Elle est connue en gé-^ 
néral. On sçait combien elle leur est utile pour la guerre. 
Deux des plus grandes fabriques de salpêtre de Paris, entrcf 
plusieurs autres, tire de la terre des cimetières 2^ des vieux 
bâtiments, imprégnés de salpêtre, & livre chaque Décade 
ia quantité énorme de trente mille livres de salpêtre pur. 
On a ccdé à l'une de ces fabriques l'emplacement d'un«r 
grande église, j*ai laissé échapper l'occasion de la voir. 

N^te de V Auteur* 
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|)hyfique très-curipuse, mais en même temi 
eomme très-inutile;^ a cependant prouvé dan^ 
cette guerre de grands avantages^ qui ne peu- 
vent être déprisés c|be par un amour propre 
puéril, ou contefté que par des aveugle^. 
Toutes les arméesennemiesensont les témoins^ 
& la bataille de Pleurus a été gagnée. Même 
la première découverte du vaisseau aérien, 
tant disputée aulc Français par les investiga* 
teurs les plus pédantesques de Tantiquité, 
leur pettt être indifférente ; car le plus grand 
honneur est d'avoir su s'en servir xitileraent en 
préseAcc d« ^andes armées ennemies, qui 
sans chefclter à se donner le. m^me avantage 
qu'ils méconnaîssifient, se contentaient pour 
mettre fin à oe phénomène de faire tirer par 
leurs canonniers des boulets inutiles contre ces 
aréonautea qui les observaient de leur bal- 
lon: 

L'Impossibilité de donner une direction au 
vaisseau aérien, ce reproche mille fois ré- 
pété par la jalousie, est sans contredit fondée, 
& les physiciens, qui s'occupent le plus effi- 
cacement du perfectioni)ement de cette ii^-* 



I 
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yentijon ont depuis longteras réconnu eux^ 

« 

uiêmes cette difficulté : mais ils p'ont pas be- 
soin de ee point de pcrfectior^ pour leur objet, 
^ ils lie sont pas assez fAix pour perdre leux» 
teras à cette recherchct L'utilité de Taréo^ 
pautique, outre les cas de guerre, offre en* 
core un champ assez vaste & assez beau pour 
Tétude de Ifi nature, poi^r qije ceux qui l'ont 
inventée, ou perfectionnée «e reposent sur 
leurs lauriers, & laissent à leurs clairvoyans 
détraéleurs étrangers le soin de deyiner l£| 
dircdlion du. ballon. 

L'institut aérostatique, fondé par le Comitq 
du Salut Public, & enveloppé du plps pro- 
fond secret à Meudon, aujquej on avait joint 
un camp d'exercice pour l'artillerie, est rcn 
gardé encore à présent comme une disposi-i 
tion secrète de la république, pour laquelle 
on prend de grandes précautions. L'éntréft 
en est fermée au public & aux étrangers, & 
j'ai l'obligation des fréquentes visites que j'ai 
faites dans ce très-intéressant 4nstitut, à l^ 
bienveillante entremise de plusieurs mem^ 
bres de l'institut national, & surtout du céle^ 
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bre physicien Le Roy, qui a introduit le pre^ 
tnîer la théorie de Fmnklin sur rélectricité* 
J'en suis redevable aussi à l'hospitalité dç 
de l'excellent Conté y ipspecteur de l'école dç 
Mcudon^^ qui m'a accueilli chaque fois avec 
yne bonté^prévenantC;, & qui m'a montré ^ 
expliqué sans mystère & avec franchise les im- 
portantes améliorations fmtes par lui^ ou par 
d'autres physiciens. 

Aucune situation ne pouvait être plus 
propre à rétablissement de l'institut aérosta- 
tique que le château royal de Meudon. De 
sa montagne il domine la vue étendue & su- 
pcrbe d'une plaine couverte de villages 8ç 
4e champs cultivés, coupée par la Seine & 
tenninée par la ville de Paris. 

Le perfeélioimement & l'usage raisonnable 
de Taéronautiquc est l'objet des travaux de 
cet établissement, auxquels surtout le cé- 
lèbre, physicien GuUon-Morveau a rendu les 
plus grands services. Mais il fallait à cet in- 
çtitut pour directeur un homme comme Conpé 
^ue Guiton-Morveau y a fait placer. Il joint 
^ l'amovir de cette science^ iin esprit péné-» 
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trant de recherche & d'invention, & une ap- 
plication infatigable. Il avait alors perdu un 
œil par la maladresse d^un de ses élevés, mais 
cela ne Tempêchait pas, malgré la douleur de 
sa blessure & avec la tête bandée, de contl- 
îiuer son ouvrage avec la même activité. 

Le corps des aréonautes, placé dans les ar- 
mées de la Républitiuc, composé de cinquante 
jeunes gens audacieux, est dressé à l'école de 
Meudon : On y apprête les ballons qui par- 
tent pour les arpiées, & tous les jours pen- 
dant l'été on fait tantôt des exercices, tantôt 
des recherches physiques avec un ballon 
qu*on tient toujours rempli. 

Uamélioration de la disposition du ballon, 
la découverte d'une nouvelle manière de le 
remplir avec Tair inflammable de la matière dç 
l*eau (gaz hydrogène) troiyc par Lavoisier^ 
rinvention liée avec le ballon d'un nouveaii 
Télégraphe, sont les principaux progrès qu'à, 
laits à Meudon l'aérostatique sous la direction 
de Conté. 

Le vieui château de Meudon sert d'attelicr 
|)Our la préparation de» ballons & de tout 
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Tattirail nécessaires po\M \ei cdndviiré atit âr-^ 
mées. Dadô lé nouveau cMteaîi ' est Tinsti-* 
tut, rbabitation des élevés^ du directeur & 
' de sa famille. C'est là qu'on a préparé FEn^ 
ireprenant^ pour Farmée du Nord avec lequel 
on fit les reconnais^ces contre IVmée en- 
nemie à Fleunis, le Céleste pour Tarmée de 
Sambre & Meuse, t Hercule & . t Intrépide 
pour Farmée de Rhin & Moselle. J'ai vu 
aussi dans la grande salle du château un baU 
I<^ tout prêt^ rempli d'air atmosphérique^ 
destiné pour Farmée d'Italie, & qui devait 
partir soiis peu de ' jours. Il était de forme 
sphériquè, de trente pieds de circonférence^ 
& pesait cent soixante livres; Le taffetas 
polir les ballons se fabrique à Lyon, il est 
très-épais & très-solide. Les fils & la trame 
de cette étoffe sont de même nombre & de 
même force, & la couture de ces bandes ras* 
semblées est faite avec le plus grand soin. 
Conté a beaucoup augmenté la durée du 
ballon par la précaution d'enduire seulement 
la surface extérieure d*un vernis. Ce vernis 
est d'une qualité excellente* Il endurcit 
Tome IL I 
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suffisamment le côté extérieur, & il ne se colle 
pas quand le ballon est plié. Au reste Tex- 
J)ériehce a démontré que Tenduit de vernis 
sur la surface intérieure ne peut pas sup- 
'potrtér le remplissage du ballon, est mangé 
parlègaz^ qu'en conséquence le tafiètas.est 
attaqué des . côtés par ce frottement, & de^ 
vient fksqu*. -. 

Lb'.. remplissage du ballon avec le gaz hy- 
• drbgene ^-appartient à la succession des décou- 
, -vertes du grsind Lavoisier,: & a pour base 

■ 

rson important^ cxj)érience de la décompô- 
'«ition de l'eau. ' C'est ainsi que l'eljprît de 
(.ccshommea méritàns,- qui se sont élevés jus- 
: qu'à devenir inventeurs,: survit à eux-miêmes 
. par la . jouissance de leurs découvertes ^ im- 
portantes pour la postérité, qui assure l'im- 
. mortalité à leur nom. La rage destructrice 
du- fer de Robespierre, qui n'a pas regardé 
comme saôrée la vie d'un Lavoisier. d'un 
iBailiy, qui menaçait d-anéantir tout ce qui 
tenait aux sciences n'avait aucune force 
contre ce palladium du génie. 

L'air inflammable employé pour remplir 
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les ballons est apprêté de la manière suivante^ 
qui est simple & peu coûteuse *• 

Six cylindres, . ou même plus, ou tuyaux 
de fer, semblables k des âmes de canons^ 
sont maçonnés ensemble; dessus & à côté les 
uns des autres dans un fourneau qui peut se 
construire en douze heures, de manière que 
les deux bouts du cylindre sortent du four- 
neau. Les deux ouvertures de ces cylindres 
sont garnies de fcrts couvercles de fen ^.On 
y introduit des tuyaux de métal. L'un de 
ces tuyaux sert à conduire Teau déjà chauf^ 
fée*avance dans les cylindres devenus rouges, 
& l'autre tuyau est destiné à conduire Tair, 
qui se présente le premier, au travers d'un 
réservoir rempli d'une lessive caustique, & 

f Je dois la communication de cette manière de rem* 
plir les ballons, dont j'abrège les détails, à mon estimable 
ami, M. Schmeisser^ excellent chymiste de Hambourg» &r 
considéré comme tel par les plus habiles chymistes de Paris. 
J^aî été une seule fois à Meudon avec lui. Sa pénétration 
dans ce qui concerne son art saisit aus»tôt les explications 
qui nous furent données amicalement] par Contée Se il me 
communiqua avec plaisir les résultats. 

Note de P Auteur. 

la 



( "6 > 

à le pousser dans le ballon. Les cylindres 
sont en partie remplis d*une limaille de fer 
grossière, qu'on fee procure chez les foreurs 
de canons. L'excessive chaleur du fourneau, 
entretenue pendant toute Topération par du 
charbon de pierre, la met en excandescence. 
Alors on ouvre la soupape d'un des tuyaux 
de chaque cyliridre, fe on laisse couler Teau 
bouillante d*avatice, en médiocre quantité, 
dans le cylindre rouge. Dès que la vapeur de 
Teau touche le fer enflammé, les deux sub- 
stances qui composent la matière de Teàu se 
séparent : Tune (roxygene) s'attache avec le fer 
& le calcine ; ort le trouve après Topération 
en partie crystallisé, comme les produiSlions 
volcaniques: la seconde subftance de Teau 
(Vhydrogene) se combine avec une quantité 
de substance ignée, que Ton nomme la cah- 
riqucy & devient l'air inflammable (gaz hfdro-* 
gène) qui reste dans un état permanent de flui^* 
dite élastique, & pesé sept ou huit fois moins 
que Pair atmosphérique. 

Comme Teau renterme un peu de substance 
du charbon (carbmque) qui rendrait raïf du 
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ballon pesant^ on fait passer Taîr qui $e présente 
d*abord, au travers d'un réservoir d'eau da.ns 
lequel on a dissous un alcali caustique. Ce 
fluide attire à soi tout le carbonique^ & il ne 
monte dans le ballon que Tair . inflammable 
très-épuré. . On a trouvé quelque fois dans 
cette opération que les cylindres enflammés 
jusqu'à l'excandescencese mettaient enfusion^ 
Four éviter cet accident^ on a adapté au bout 
du cylindre qui sort du fourneau un pyromè- 
tre garni d'une échelle^ sur laquelle au moyen 
d'une verge de fer les degrés de la rarefaftion 
de l'air sont marqués. Un point de cette 
échelle annonce l'inflant où les cylindres en- 
flammés sont au degré le plus proche, de la^ 
fusion^ alors on diminue le feu. L'opération 
de remplir un ballon de trente pieds de dia- 
îjietre duré le tiers d'une journée. 

Dans mes fréquentes visites i Meudon j'ai 
vu le ballon d'exercice rempli & préparé. Il 
était de forme sphérique de trente deux pieds 
de diamètre. Sa moitié supérieure était cou- 
verte d'une enveloppe ou manteau de toile 
pour préserver de la pluie le ballon & son filet- 

13 
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Ce filet tissu de fortes ôordes enveloppe sous 
le manteau de toile la partie supérieure du 
ballon, il est destiné à supporter la nacelle 
des aéronautes. Le ballon, toujours plein, 
prêt à monter, exposé à tout tems, en plein 
air, se sputenait en l'air, attaché sur la grande 
terrasse du château. Dès que le tems était 
favorable, on commençait les exercices aéro- 
nautiques. On délivrait le ballon de ses 
liens, on Télevait à une certaine hauteur, on 
attachait la gondole aux cordes qui pendaient 
du filet, le tout en cinq minutes. Un colonel 
monte dans la gondole avec un des élevés, &; 
le ballon s'élève ordinairement de quatre- 
vingt jusqu'à cent vingt brasses. Les élevés 
se partagent en plusieurs divisions pour au 
moyen de trois cordes principales attachées au 
filet, qui s^embranchent avec plusieurs autres 
cordes, retenir le ballon en l'air, le faire monter 
& descendre ; ils employent pour ces ma- 
nœuvres le secours d'un cabestan. Lorsque 
le ballon est nouvellement rempli, qu'il n'a 
encore subi aucune évapQration, qu'il est dans 
toute sa force, il faut vingt personnes pour le 
retenir. Je l'a i vu dans cet état à ma première 
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visite^ & alors il portait huit cent pesant. 
Lorsque je le reds ppurla seconde fois deux 
grands maifi après, on 'n*avait point renouvelle, 
son remplissage, il était fort évaporé. Le bal- 
lon portait encore deux personnes javec leurs 
instruments pour les expériences & un lest 
considérable à Ja même ,éleyatiôn en l'air, mais 
dix personnes suffisaient pQur le retenij*^ & la 
partie inférieure de sa sphère était très-déten- 
due. La gondole faite d'un léger treillage de 
bois^ garnie en dedans d'un cuir apprêté^ est 
suspendue à environ seize pieds de haut sous 
le ballon, & elle a commodément place pour 
deux perspnnes assises l'^n^ vis-^-yi^ de l'autre, 
avec leurs instruments pour ïes pbseryationç. 

Le Ballon monte autant 4e fois en un jour * 
que l'exige l'ordre de§ observations que l'on 
doit faire, mais seulement par un tems serein 
& calme ; dès qu'il survient quelqu'accident 
ijnpréyu, en cinq minutes il est redescçndq. 
Dans ïes forts coups de vent qjji s'gleyent tojiit 
à coup, il y a toujours quelque danger pour 
les Aéronauteç. Le ballon retenu par Ijbs aor- 
4ps ne peut pas s'élever Jibrjenient, gf gçs vjk- 

I 4 
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bratiôns & son balancement le font ressem** 
blcr à un cerf-volant avant qu'il ait atteint 
une certaine hauteur. Cependant ce speâaclo 
est plus effrayant pour le speâateur que pour 
le navigateur aérien, qui dans sa gondole^ que 
son propre poids retient toujours dans une po- 
sition perpendiculaire sous le ballon, n*en 
éprouve que faiblement le balancement. Il 
n*y a eu à Meudon aucun exemple d*accîdent 
malheureux. 

Toute crainte & toute idée de danger s'éva- _ 
nouit^ lorsqu'on examine la solidité de tout 
cet appareil, les précautions établies avec la 
plus grande prévoyance. & la plus grande sû- 
reté, & surtout lorsqu'on connaît particulière- 
• ment la tranquillité sans prétention du Di* 
reâeur Conté. La vue dç ces expériences 
entraîne malgré soi au désir le plus ardent de 
les partager, de monter dans les plus hautes 
régions de l'air, & de voir disparaître sous soi 
les demeures terrestres. 

Conté voulut satisfaire nos désirs, & nous in- 
vita à un voyage aérien. Le jour fut fixé au 
27 Prairial (15 Juin). Mon ami Schmeisser 
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qui était venu avec moi dans la même inten- 
tion monta le premier, maïs à peine eut- il at- 
teint la hauteur du château qu'il fut accueilli 
d'un coup de vent violent, si rudement secoué, 
& balancé d'un côté à l'autre, que ConSé, pour 
épargner la terreur à ce novice aéronaute, or- 
donna de redescendre le ballon. Cependant 
au milieu de toutes ces vibrations mon ami 
n'avait éprouvé qu'un petit mal de cœur pa- 
reil à celui que peut ocçasioner l'escarpolette. 
Cependant mon désir de faire un voyage 
aérien diminua insensiblement à la vue de ce . 
ballon saccadé d'un côté à l'autre par la vio- 
lence du vent, et du bruit de la partie infé- 
rieure dont l'air inflammable était évaporé, 
On détacha la gondole, & le ballon fut mis ce 
lour-là en éitat de repps. ^ 

Quand la paix donnera plus de loisir & fa- 
vorisera l'emploi de cet appareil à d'autres ex- 
périences qtfà celles qui regardent le service 
militaire, on doit s'attendreà en tirer une utilité 
plus grande & plus variée pour la science phy- 
sique. Alors les expériences seront conduites 
sous la direélion d'un comité de physiciens de 
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l'institut national, pour faire des découvertes 
physiques, météorologiques & autres. Lorsque 
Ips travaux de Tinstitut aérostatique auront 
atteint un but aussi important pour les arts & 
d'une utilité a^issi générale, pn jmprimejra le$ 
détails de rétablissement de l'institut & du 
cours des expériences ; jusqu'à présentie public 
p'en sait riei^. 

La pluç i\puyelle inyentiop de Conté, admir 
rable par sa simplicité & sa justesse, est cellô 
4u Télégraphe Aérostatique. Elle consiste en 
huit cylindres de taffetas noir ciré, tendus sur 
des cerceaux, semblables aux petites lanternes 
de papier, qui se déployent & §e reployent sur 
elles mêmes. Ces Ijuit cyl|ndres mobiles, 
chacun de trois pieds de (diamètre, déploypç, 
& d'une hauteur proportionnée, sont suspen- 
dus, attachés entr'eux * avec des cprdes, l'un 
au dessus de l'autre, avec des intervalles de 
quatre pieds, dessous la gondole, à laquelle 
ils forment une queue. Les correspondans 
^éronàutiques,au iDoyen des cordes qui passent 
au travers du fond de la gondole, dirigent cei^ 
cylindres indicateurs, qu'ils retirent ou rassem-: 
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blent à leur gré, & c'eist par cette manœuvre 
qu'on dirige la correspondance télégraphique 
des plus hautes régions de l'air. Ce simple 
appareil par la séparation, ou la réunion alterr 
native des huit cylindres forme deux cients 
soixante & cinq changemens, qui expriment 
les différents caraâeres nécessaires pour la 
correspondance. Ainsi pour ' mettre plus de 
mystère dans la correspondance, on peut 
les changer souvent. 

liC 3 Prairial, Conté slwcc son télégraphe, élevé 
à cent brasses, a correspondu pour la première 
fois avec l'observatoire télégraphique du Louvre 
éloigné de deux lieues, & a été parfaiteipent 
eptendu. Il était occupé de l'invention d'un 
semblable télégraphe aérostatique qui, sans le 
secours d'un grand ballon & d'un correspon- 
4ant aéronaute, serait manœuvré de terre avoc 
des cordes, étant suspendu sous un petit ballon 
seulement à douze pieds de hauteur. 

Une autre découverte, qui n'a point de rap- 
port avec cette partie des travaux de Tinven-i- 
tif Contéy c'est celle du crayon artificiel sembla- 
blç en bonté au$ meilleurs prayons Anglais. 
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Il n'est point composé comme ceux cî avec la 
mine de plomb naturelle, mais avec un mé- 
lange & un amalgame, produit d'opérations 
cbymiques, qui d'après le rapport fait par 
F(nircroy le 26 Prairiel à l'institut national^ 
donne toutes les mêmes qualités, la dureté, la 
mollesse, ta couleur, la propreté & la durée des 
caraéleres tracés sur le papier, & qui s'efFace 
de même avec la gomme élastique ou la mie. 
dé pain. La chaleur ne produit aucun effet 
sur sa matière, Fourcroy observe que ces 
crayons artificiels par les qualités spécifiques 
qui lui sont propres, sont préférables même 
aux crayons Anglais, & il somme l'institut de 
recommander au gouvernement cette heurease 
invention pour l'utilité générale. 

J'ai vu à Meudoriy le capitaine des aéro- 
nautes Coutel, le même qui le 26 Juin 1794 
montait le ballon V Entreprenant^ & qui diri- 
geait la merveilleuse & importante reconnais- 
sance de l'armée ennemie à la bataille de 
Fleurus, accompagné d'un adjudant & d'un 
général. Je lui ai parlé de son voyage aérien 
pendant cette bataille si glorieu6e & si 4dci- 



i 125 ) 

sive par ses suites, dont le succès est dû en 
partie à cette expédition aérostatique^ d*aprèsr 
le' jugement unanime des personnes impar* 
tiàles. Coutel monta deu3c fois dans cette 
journée pour observer, de la hauteur de deus 
cents vingt brasses, la position & les manœu- 
vres de Tennemi. Il resta chaque fois quatre 
heures en Tair, & correspondit avec le Général 
» Jourdan, commandant de Tarmée Française 
par des isïgnaùx de |mviIlons cbhvenuis* "^ 

L'entreprise avait été découverte à renne- 
mî, & au moment de Tascension du ballon 
une batterie ouvrit son feu contre les aéro- 
nautes, La première volée avait été dirigée 
trop bas, cependant un boulet passa entre le 
ballon & la gondole, si près que Couiel crut 
qu'il avait atteint le premier. Aux décharge» 
suivantes le ballorFavait déjà atteint une élé- 
vation hors de la portée des coups, & on 
voyait voler les boulets au dessous de la gon- 
dole. Les aréonautes, sans danger & sans 
trouble comme dans une chambre paisible^ 
voyaient toutes les évolutions des ennemis, -8c 
dominaient du haut des tranquilles régions de 
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1 

Tair deux armées formidables qui sebàttaient. 
C'est en vmn que rimagination la plus brû- 
lante s'épuise quand elle veut se figurer ce 
speélacle incalculable, qui surpasse les bornes 
de son vol le plus audacieux. 



XË TELEGRAPHE. 

La télégraphie, a rencontré la même con- 
tradiélion en pays étranger sur la priorité de 
l'invention que l'aéronautique: quoiqu'il en 
soit, les Français tirent une grande utilité de 
cette découverte^ en attendant que l'étranger 
s'amuse à rechercher avec la plus profonde 
science, à discuter, à combattre, & enfin à 
démontrer ce grand problême. Cette excel- 

* 

lente invention de Chappe fet plus connue par 
ses propriétés extérieures que par ses dispo- 
sitions intérieures aussi simples qu'efFeélives, 
je n'en ai encore vu aucun rapport fait par un 
témoin oculaire. Pour monter dans l'obser- 
vatoire télégraphique du Louvre, il faut ob- 
tenir une permission expresse du gouveftie- 
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ment par le ministre de l'intérieur, ou y être 
conduit par l'inventeur lui-même. 
. Chapfey homme plein d'esprit, de connais^ 
sances & d'amour pour son art, avait dé« 
jà fait la découverte de III télégraphie avant la 
révolution. 'Cet événement fut pour lui un 
nouvel aiguillon pour étendre une invention, 
dont l'utilité pour la République, surtout en 
tems de guerre, âautait aux yeux. Il 1^ conv- 
muniqua en 1792 jài TAssemblée nationale 
Le25 Juillet 1793, sur le rapport de Lacanal^ 
la Convention décréjia l'établissement d'une 
correspondance télégraphique, sous la direc- 
tion de Chappây comme ingénieur télégraphe. 

Sous la di6làture de Robespierre^ cet homme 
si utile trouva des calomniateurs & des accu- 
sateurs secrets, qui voulaient l'éloigner de son 
poste, ou peut-être lé précipiter dans la fosse 
commune des viélimes, le cimetière de la 
Madelaine. Il fut accusé d'avoir employé son 
télégraphe contre-révolutionnairement, il sur- 
monta les accusations de ses envieux. Dans 
les différents plans de conjurations, au mo* 
ment où elles devaient éclater il ne courut 
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pas mcniis de dangers. Oâtis chactine ehtrait 
le projet ^e s*emparer du télégraphe du Lou* 
vre, comme le moyen le plus prompt &r le plus 
secret de communiquer avec les armées^ les 
âottes & les départertients. ^ 

Le télégraphe ^st établi sur la .plateforme 
de Tobservatoire du Louvre, placé sur le pa- 
villon occidental^ du niilieu. au dessus d'une 
vaste chambre, ^mie de fenêtres tout au^ 
tour, où se tient le bu^u de là correspon- ' 
dance télégraphique. . \ • 

Les ailes tlu télégraphe se meuvent apQtour 
d'un axe de fer, qui traverse par le milieu de 
Taîle principale, entre deux pilliers bien fbr*- 
ti^és avec des bandes de fer, de douze pieds 
<le haut. L'atle principale d'environ dix pieds, 
& les deux autres de la moitié de , cette lon- 
gueur, sont larges de deux pieds à leurs ex- 
trémités, consistantes en deux fortes pièces . 
parallèles de bois peintes en noin Leurs in- 
tervalles renferment des pièces traversieres & 
prismatiques, enveloppées d'une plaqpe polie, 
qui par la réflexion de la lumière qui se ré- 
pand sur elles quand le tems est troublé, âer- 
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vent à rendre pli» densiblë» dans le toinfain lé 
mourement & la direâibn des atles. Â Tex-^ 
trémité de chaque aile on place des knternes|^ 
tqtii restent perpendiculaires à chaque motive^ 
ment de celles-ci, & dans la correspond 
dance de nuit montrent la direâion de» allés 
télégraphiques. Le mouvement des trois a!Ieâ 
dans toutes les directions est rapide^ l^g^r Si 
sans brait. Leur méchanîsme est extrêmeitienf 
simple. À chaque aîle sbnt fixée» deux per* 
che^, dirigées au travers de la plateforme de la 
chambre de Tobservatoire. Au nnlieu de eetté 
chambre est un cabestan^ ou machine à roua* 
gesr, trèiEM-siQople^ composé de trois rouleam 
garnis de manches, aujcquelles six barres des 
ailes 9Dnt fortement attachée» avec Une cerdd 
qui les entoure* L'allé principde est dirigée 
pat le roukau du milieu & ses deu^ bànfe% 
les deux autres rôulesmx dirigent les deux 
fltitres ailes. Un homme seul gouverne les 
roukaux avec une légèreté 8c une Êicilité 
étonnantes* Il ne lui faut qu'un e&up à l'uii 
ou Tautre des rouleaux & les atles se détour* 
/lent rapidement^ H prennf nt une autre di- 
ToMs IL K 
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BCâion fîjte, A un pilier de k muraille du 
cabinet est fixe tin petit télégraphe propre- 
ment travaillé, qtii a une cprrespdndancç invi- 
' sible avec le cabestan dirigeant la grande ma-» ' 
chine j il imite ponéluellement tous ses mouve- 
ments & ses positions, & il sert ainsi à l'agent 
qui ne voit pas le grand télégraphe, & qui ce- 
pendant le .dirige, à assurer ses opérations^ 
parce que le petit modèle répète toutes les 
direélions de la' grande machine. 

Quelques jeunes gens dressés à conduire la 
correspondance télégraphique travaillent dans 
le bureau de Cha^ppe. L'un met la machine 
^n mouvement, une autre par des ouvertures 
garnies dé soupapes pratiquées dans les murs 
d)i? cabinet, observe au travers d'une lunette 
d'approche son correspondant le plus voisin 
à Montmartre, & il répète & écrit les réponses 
de ce télégraphe. On a destiné la montagne 
de Montmartre, située à deux lieues du Louvre 
p01tr le second point de correspondance sur 
la ligne de Lille, sur laquelle route, d'environ 
cinquante lieues de France, on a élevé qua- 
torze ou seize télégraphes. On connaît la 
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vitesse, plus rapide que celle des ciseaux, aveé 
laquelle les nouvelles sont apportées à Paris^ 
ainsi que les réponses. 

Voici comme est dressée cette cofrespon-' 
dance. Lé matin, en été^ sur les quatre heures^ 
ou plus tard, si les cdrrespôndans sont con-* 
venus entr'eux le soir précédent d'une heure 
fixe, le télégraphe Parisien demande dans U 
langue des signaux, à celui deMontmartres on 
voisin, s'il est arrivé des nouvelles des armées» 
Celui-ci répond* Si de part & d'autre il n'y a 
rien à communiquer, le Parisien indique 
l'heure où l'on doit r'ouvrir la correspondance^, 
& la machine est mise en repos (sigrt^ de re-^ 
pos.) Cependant dans l'intervalle de ce tems 
de repos les correspondans s'observent mu- 
tuellement, de temà en tems, pour le cas où il 
y aurait quelque chose d'extraordinaire à Com- 
muniquer, ce qui est annoncé par un signe 
particulier, {signe d^aâivité) qui se répète aus- 
sitôt sur toute la ligne de côrrespondanc&y 
pour appeller tous les ol^servateurs à leurs 
postes. Si ce cas accidentel n'arrive paâ à 
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yhmrt iodi^uée sur la pendule à scoanée»^ h 
t^Iégvaphe l'Wtsîen reprend son travail^ & 
après tltie question^ où un signe^ Û temnms 
paar aaaignor m», a^ [dusieurs heures de repos^ 
isijgft^ de r^i ium heures deusij trois hetàres^ 
SI emitinuè ainsi jusqu'au soir ; alors îl fixe 
Vheute de la ccxTespondiaiice pour le lende^ 
Qiam. Le %c^mt arrangement a Keu sur toute 
la l^e de correspondance jusqu'à liBe. 

(Stuand on ne connait psia le genre d'écri- 
ture télégraphique; on iodagine que jpar lettres^ 
par syllabesy ou par moita, eUe doit être fort 
U^tfc fort ooflspliquée ; c'est tout le contrake^ 
Los grandes afafbrâvtïktions de latél^r^hie fa^ 
çlUtent U acc^ier^nt la correspondance^ Cha* 
q^e matiefe particulkfe> U guerre par QMni*« 
iplcj a son e^bâfire. Un seul signe de k mxn 
çhiue entassa. \Kà objet tout cf^tier^ 0u un^ 
ftpresâon knpartai^^ Je. suppose^ cpiQ kl 
télegr^plïa 4$ Lille v«»iUe dQnneir la nouveUtf 
suivante ^ Fana» 
. ^^ Ce matin à cmq heurei»^ 

^' L'urmée du nord a attaqué 

^^ L'ennemi^ foft die deux mille homihes^ 
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*^ Elle a vaincu, 

^^ Et a fait cinq cents prisonniers.'* 
Ce rapport se fait en cinq signes^ en deux 
^ninutes^ avec les pauses des lignés. Le eorres* 

II 

pondant de Paris veut en réponse transmettre 
à Lille le décret d*honneur accoutumé de 
l'Assemblée I^égislative — ^^ L'armée vîélq- 
rieuse continue à bien mériter de la patrie.*' 
— -Cda s'exprime en ua seul signe: Sigw 
d^ honneur pour V armée viéforieuse. 

Chafpe m'a dit qu'un rapport extraordi- 
naire qui contiendrait une demie page de pa- 
pier, écrite serrée, ne prendrait qu'un quart 
d'heure pour être transmise d'un télégraphe à 
TautrCé Lorsqu'on considère le tems qu'il 
faut pour que chacune des machines soit à sa 
place, & que chaque signe convenu doit rester 
jusqu'à ce que l'observateur du Louvre voye 
que celui de Montmartre a répondu à ce signe, 
i'a compris & répété {dus loin, la rapidité de 
cette communication en si peu de tems parait 
admirable. 

Outre cette langue de signaux, dont le ta- 
bleau est pendu dans le bureau avec une carte 

K3 



( 134 ) 

chorogt^phîque de la ligne de correspond 
dance, il existe encore un chiffre pour les 
nouvelles qui exigent le secret, dont l'inspec- 
teur du télégraphe de Paris & celui de Lille 
ont seuls la clef- Les correspondans des sta- 
tions intermédiaires exécutent ces slgnaux/né- 
çhanîquement sans les comprendre. 

En ma présence, dans le bureau télégra- 
phique du Louvre, il arriva un soir fixé d'a- 
vance, que la question fut envoyée en un seul 
signal au télégraphe de Montmartre & de là 
à celui de Lille, savoir, s'il était arrivé quel- 
que chose de nouveau à Tarmée: dans le 
même moment que le coup fut donné au rou- 
leau pour mettre la ijiachine en position de 
recevoir le signe, j'observai à la montre des 
secondes pendue à la muraille du cabinet, & 
à la quatre vingt huitième seconde, la réponse 
arriva, non. 

On a dressé plusieurs projets pour augmen- 
ter la correspondance télégraphique avec plu- 
sieurs autres parties de la République, surtout 
avec les ports de mer, mais leur exécution sera 
encore longtems suspendue à cause du mau- 
yais. état des finances de la République, 
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La société de Hambourg pour rencourage- 
ment des arts & métiers utiles, dont j'ai l'hon- 
neur d'être nommé depuis huit ans le secré- 
taire dirigeailt ses travaux, est la première 
dans li^quelle, peu de tems après que l'inyen- 
tion du télégraphe a été connue à Pans, un 
membre ait proposé d'établir une correspon-p 
dance télégraphique, pour l'avantage du 
commerce, en lui procurant^ les nouvelles des 
vaisseaux depuis l'enibouchure de l'Elbe jus- 
qu'à cette ville. Le résultat des conférences de 
la société & des avis savamment & profondé- 
ment raisonnes du comité choisi poul* la disr 
eussion de ce projet, formé de membres con- 
naissant l'objet & les localités, présentèrent 
des difficultés insurmontables, tant à l'égard 
duxlimat & du local que pâf l'éi^oi^îté de la 
dépense d'un pareil établissement. 

De pareils obstacles pourront dâiis beau- 
coup d'autres parties de l'Allemagne empêcher 
un pareil établissement, malgré les projets que 
le patriotisme pourra inspirer. Dans l'intérieur 
de l'Allemagne, où un pareil établissement per- 
drait sa principale utilité, n'ayant pas pour but 

K4 
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] Wntage du commerce^ & surtout du oom-: 
merce maritime^ il ne produirait qu'en t£tm 
de guerre desi avantages assez importans^ mais 
épbémeœs ; car il est des pas où la célérité 
d'une nouvelle peut être d'uiriç très-grando 
\itilité, 



fJO^hM DES MXKBKAUX PAKS h'n^T^L P^ JJi 

MONNQYJB. 

Le beau nionument d*archite6lure cons-. 
truit sur le Quay Conti d'après 1^ desseîufi^ 
^Antoiney THôtel des Mpnnoyes, est à présent 
remarquable sous deux points de vue. La belle 
çoUeétion de minéraux vendue par Le Sage i, 
la nation^ y est placée dans une grande salle^^ 
qui surpasse, tout par la disposition^ la magni-: 
licence & le goût. Elle était autrefois le tri- 
buiml des Monnoyes. I<e superbe escalier qui 
y conduit dQnne déjà de grandes espérances^ 
qui sont surpassées quand on est entré. An- 
foin^ lui-même avait arrangé cette salle pour 
sa nouvelle destination & l'avait décorée d'ar- 
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cbiteSxitCs sculpturc^ peinture^ clorure, dans 
le style antique^ & des coJonnes imitant le 
Uxarbre giallo antico^ Une galerie oâogone 
'&it le tour de la salIC;» & daiis le milieii sopt 
rangés en amphithéâtre des banqs couverts de 
velours bleu pour les auditeurs du cours mi-r 
néralogique de Le Sage. La muraille qui 
règne en demi cercle derrière cette fjle do 
çiéges présente une suite de belles armoires 
sous glaces pour les minéraux ; ils y sont ar- 
rangés d-après un catalogue imprimé de Le 
Sage; chaque pièce séparément numérotée^ 
& les classifications sont affichées sur des 
planches. Contre la muraille de la salle sont 
placées des annoires richement décorées pour 
Vappareil des ouvrages & des produâions chy- 
'miques. Parmi ces derniers on distingue plu- 
siurs Arhres de Diane d'une beauté & d'une 
grandeur rares. Derrière le siège du profes- 
seur, au côté ouvert du demi cercle amphi- 
théâtral, s'ouvre une niche décorée dans le 
ftyle Egyptien, avec un foyer chymique sup- 
porté par des caryatides, dans lequel sont 
placés^ comme les autels à parfums des an- 
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cîens, les fotirneaux, propres à la dokiniasie^ 
ainsi que lès autres instruments physiques, 

La salle est entretenue avec le plus grand 
soin, ainsi que toutes les richesses qui la meu- 
blent, & elle brille du plus grand éclat. Dans 
un cabinet joignant estunecolle6lion précieuse 
& complète de substances minérales décom- 
posées par Le Sage, & quelques caisses sous 
glaces dans la salle même, conservent une 
colleftion de cristaux, imitée par Rome de 
Tljle en forme de bois, avec les modèles sem- 
blables de l'Abbé Hauy. 

Une colle(5lion de minéraux indigènes ran- 
gée dans un ordre géographique, avec des 
modèles & des essais appartenant à la fouille 
des mîoes, est placée dan3 la galerie de la 
salle & dans plusieurs cabinets contigus. On 
remarque surtout une suite complète des pro- 
duéiions de Montmartre près Paris. Devant 
l'escalier de la galerie est placé le buste en 
bronze de Le Sage, par Houdon, avec cette 
inscription, Difcipulorum pignus athoris. En 
vendant sa coUeélion, il s'en est réservé pour 
toute la vie l'usage pour son cours minéralo- 
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gîque & cïiymique qu'il tient tous les hyvers. 
Deux gardiens sont toujours présens dans la 
salle, pour donner aux étrangers touteis leâ 
explications sur cette précieuse coUedlîon & 
pour leur présenter un catalogue imprimé.. 
L'ensemble de cette curiosité est si attrayant, 
qu'on ne peut pas passer devant THôtel de la 
Monnoye^ sans monter dans la superbe salle 
des minéraux, qui est ouverte toute la jour- 
née. * • - 



CABINET DE PHYSIQUE DE CHARLES. 

•s 

Le célèbre physicien & aéronaute Charles^ 
a fait présent à lallation de la colleélïon, très- 
soigneusement rassemblée & très-complète, 
de ses instruments & modèles mathématiques 
& physiques, & jamais citoyen n'a fait à sa 
patrie un présent plus considérable & plus 
généralement utile. Par reconnaissance on 
lui a donné un logement beau & commode 
dans le Louvre & l'usage de soii cabinet' sa 
vie durant, La grande |}c belle salle où est ^ 
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placé tout cet appareil est en même tems Tati^ 
ditoire du cours de Charhs sur la physique 
expérimentale^ c'est iifi grand quarré fort 
élevé avec une galerie dans |e haut* Sur dos 
tables très-propres rangées en ligne & sur des 
tablettes contre la muraille est étalé tout Tap- 
pareil appartenant à la physique expérimentale 
& à la chymie, le plus beau^ le plus complet; 
& le mieux travaillé qu'aucun particulier 
puisse posséder* Les instruments sont la plu- 
part faits en France, très-bien polis, & tenus 
dans le plus grand ordre. I^ bois, le métal 
& le verre sont très-brillants, ^^ Faut-il s'é-? 
tonner, me disait un des collègues <ie Charles 
dans l'Institut National, cet homme passe 
sa vie entière à polir ses instruments." Cette 
épigramme amere d'un chymiste poly graphe, 
portait sur ce que Charles, par une fantaisie, 
particulière, n'écrit & n'imprime rien de ses 
observations. 

Au milieu de la grande salle est une tri- 
bune^ & tout le côté en face du professeur 
est occupé par un riche appareil d'instruments 
pour l'éleélricité. Après la machine àtMarum, 
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à Èbriemy on regarda ceUe de Ckàrles camnto 
ht plus grande connue. Le phteau & cinq pîeds 
& demi de diamètre, & la machine^ quand elle 
n*est pas isolée^ knce des étincelles de dixhint 
pouces. Parmi les principaux iœtrumens da 
ce cabinet^ on distingue l'appareil amélioié p9ff 
Charksy2iytc lequel Caulon a fait la découTCitc^ 
pas inférieure à la théorie de Newton^ que ki 
diminution de la force éleârique & magnée 
^que est en raison inverse du quarré 4e3 
distances* 

Le cours très*suivî de Charles sur la phy« 
sique expérimentale commence tous les ans ea 
Décembre & finit en Mai. Quelque, gracieux 
qu'il soit d'ailleurs, je n'ai pas pu obtenir d^ 
hii la permission d'assister à une de ses leçons* 
Il s'eât fait k ]^an de ne donner cette permii^ 
sion à aucun étranger, pour n'être pas jugé 
sue des fragments de son cours. 

Charles vit dans son élément^ la physique^ 
avec toute la simplicité rê|mblicaine, & reçoit 
ies étrangers qui se présentent chez lui avec 
beaucoup d^urbanité. A ses côtés vit tùM 
femme, dont la soeiété^ les sdns & les serWcci 
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sont tout pour lui. Elle est dans son cabinet 
de physique comme chez elle^ En rabsence 
de son ami, elle montre aux étrangers, & leur 
explique tous les détails de ce ôabiùet avec une 
cordialité^ un désintéressement & une aisance^ 
^ui lexpplace bien la fleur dç la jeunesse 
qu'elle a perdue. Par rinstrùélion qu'elle a 
reçue depuis plusieurs années de son Charles, 
elle a acquis des connaissances plus que super- 
ficieUes dans la physique expérimentale; 
Tagrément & la facilité de parler particulière 
aux Françaises, reftd ^es leçoris doublement 
intéressantes^ même quand elle trouve un 
écolier peu expérimenté, auquel, avant qu'il y 
prenne garde,- elle donne un coup de sa ma- 
chine éel6trique~en écrivant, il me semble 
que mon bras s'en ressent encore. 

Dans up petit cabinet obscur^ qui donne 
sur la place du I^uvre, est une grande chambre 
obscure, sur le plateau de laquelle |es figures 
se montrent de quatre pouces de hauteuré 
Cet enfantillage d'optique procure un amuse- 
ment fort agréable par le speélacle sur la 
grande place du Louvre de cette fourmilliere 
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de voitures, de gens à pîed & à cheval, de 
toutes classes & de tout âge, avec les variétés 
de leur allure, de leur vêtemens, de leurs ges- 
ticulations, de leur phyfîonomie, vus au travers 
de la chambre noire. Le front ridé du plus 
grand hypocondrc se dériderait devant pt ta- 
bleau mouvant, surtout accompagné des pa- 
raphrases satyriques de la petite citoyenne, 
sur les figures ridicules des passants. 



XÈ LYCEE RÉPÛBLICAÎNT.* 



L'aréonaute infortuné Pilaire du Rozier^pen 
de tems avant sa chute Phaétontique, avait 
fondé le Lycée, surnommé à présent Républi^ 
coin. Il a chancelé plus d'une fois depuis les 
dernières années de la révolution ; mais il se 
soutient encore & procure aux indigènes & 
aux étrangers des heures agréables & instruc- 
tives. La ruine de cet institut, le seul dans 
Paris qui ne coûte rien à Tétat, serait une 
grande privation pour beaucoup de monde ; 
il se soutient par les dons gratuits des mem« 
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laites, & pdùr un léger abcHinesoeiit^ ks 
étrangers jouissent des mêmes avantaigesL Le 
Lycée a un grand auditoire pour rexposition 
de plusieurs sciences^, un bon appareil d'în* 
strumenta pï^ysi^es & mathématiques> & un 
cabkiet de leâure très-obscur^ qui ne se dis* 
tiiigtt^ ni par la commodité^ ni par la pro** 
jweté^ ni par Focdire, où, excepté le» princi- 
palles feuilles politiques & une couple de jour- 
naux littéraires, on ne trouve aucun livre, ni 
papier nouveau. Plus loin sont des chambres 
de conversation pour les hommes & les damçs 
avec un forte- piano. Ces chambres sont 
ouvertes depuis di:& heures du matin jusqu'à 
dix heures du soir, & un vieux gaidien se 
tient toujours dans l'antichambre^ 

Dans la chambre des hommes^ se rassemble 
un genre de pul>lic très*partipulier^ iseiè du 
reste des abonnés duL^cée. Ce sont de vieux 
pditiques avec des juster-au-catps à taille roîde 
& des perruques^ des figures, du tçms de Louis 
XV. On trouve à toutes les heurea de la 
journée ces vieux messieurs, assis sur leurs 
cbaises^ racontant ou écoatant i là. chacun a 
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^aîr d'avoir son poste fixe comme cliez Hâttt 
les places louées dans les églises^ ils fhirmeat 
un grand cercle iiutour du feu dé la chedunéô 
jsans fèu; Là ils se communiquent les nou^ 
Vellés du jour à moitié vraies^ dû éntiecemeat 
fausfses^ dont chacun la fait provision àvaiU: 
d'entrer pour les étaler pour Tentretien h 
ramusement du cercle. J'imiagilie qtee k 
plupart des nouvellistes allemËinds> hmtxûL, & 
que la société des compositeurs du JouiTial 
Politique d'Àltona ont>danscQt aréopage soufi^ 
politique & datis d'autres pareils qui etiMidtft 
à Paris^ li^rs espions & leurs rapporteun 
afîidés; car j'ai trouvé souvent âU bout db 
quelques n:iois dans le Journal Politique deâ 
mensonges que j'avais entendu pronqniieir pai: 
un de ces vieux nouveUistc^s^ cia des récits 
souvent fort insipides qui ^sortaient du grand 
conseil* de la cheminée. Ces débiteurs dé 
Nouvelles se connaissent entr'euic à l'allure t 
dès qu'un de la bande entre dans la cfaambrf 
il est accueilli iavec ûtie atnitié fraternelle ; 
mais en revanche tout étrahger qui se mêle 
parmi eux est passé en revue par des yeul^ 

TOMS IL h 
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'tfès^sêvcrcit. r. Aux miroirs de k chambre est 
affichée une annonce, qui dit que ce lieu n'est 
•point destiné aux débats politiques; aussi très- 
obéissans à la loi ces gens ne disputent jamais, 
.seulement chacun se farcit en silence d'autant 
de mensonges politiques, républicains, & 
iâUitî-'t^publiciains qu'il en peut digérer. La 
yoriicité de ces politiques éclate surtout au 
A^pment où parait le Journal du Soir. Il est 
^f^Prt^ U SG^nt de la presse^ tout mouillé, 
M\^ grand prophète Etienne Feuillant excite 
au^tôt une acclamation générale : de tout 
côté on crie : La Jjeélure ! Le public de la 
«f^hambre de leéltire arrive aussi pour écouter, 
inrffj^ipdi'k gardien qui crie. Citoyens, la lec^ 
'f^e,du,j<mrnal! Un leéleur attitré lit alors la 
/^uille dq>ui8 A jusqu'à Z« 
' . La salle.d'auditoire du Lycée est en même 
tftms arrangée pour un laboratoire chymique; 
car où. ne trouve-t-on pas à Paris un appareil 
pour cette science favoçite . des Français ? 
Sçïience dans 1^ pratique de laquelle ils sem-« 
^blent vouloir surpasser toutes les nations. Les 
Profeiaseurs attachés au Lycée sont bien payés. 

X 



Lès audîcîvces de la plûspart d'cntr'eux sont 
très-nombreuses, & consistent en deux ou trois 
cents pçrsonne^ des deux sexes. Même aux 
leçons anatpmiques de Siiey & aux démonstra- 
tions les plus sécrètes de Part de désséquer^ il 
ne manque jamais d'assister un grand nombre 
de très-aimables écoliere^ qui avec une atten-*- 
tion - avide, étudient pout connaître théb- 
rétiquèment les belles formes humaines, &nt 
dlcs ont déjà la pratique. 

Pendant l'été dernier les sciences suivantes 
étaient l'objet des le<jons de tous les jours,; de 
deux jusqu'à quatre heures. Tous les ans on 
annonce dans un programme les matières qui 
doivent être traitées, ainsi que les heures, à 
chaque décade, dans une feuille imprimée» 
Voici les noms des professeurs. 

Physique.— Z>^ Parcieux. 

Q^ymit.-^Fourcroy & Vauquelin. 

Ânatomie. — Sue. 

Botanique & Agriculture, — l^lvesin d 
Coquebert. 

Histoire. — VEvéque. 

Géographie.— ikfi?w/^/fe. 

L2 
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' Grammaire Pbilosophique.«~i$i^^^» - 

Langue Anglaifie^-^iZo^^r/x» 

Laagtie Italienne.-rBoiE^afi/. 

La Harpe avait annoncé dans le pro^ranimd 
lin eoui^ et littérature universelle. Mms son' 
enfprisoiinement pour atoir participé dana 
TalËiiredes seâions en Vendémiaire Ten aern^ 
péché. ^ On vient de le mettre en liberté. 
' Deux Ëéanoès qui m'ont fortenusit iritè-f 
ressé, tant par leur objet que par - FexeéU 
lenee des professeurs^ sont les leçons sur la 
iâiymie de FourcroJ^ & de la GramtnSire phi<^ 
Jojgophiqde àtSicardp 

: F^urcreyi dans ses leqons libres & sans^pré* 
paratîoB^ rétinit toutes Ité propriétés d^un 
bâille professeur & d'un excellent orateur ; 
la parole brillante> un bel organe^ la légèreté 
d'une expression coulante, du génie & de 
la vie dans son exposition, de Tordre & de la 
précision dans la suite des idées, de la clarté 
"isLiiX l'expression^ une plénitude de pensées, 
un art particulier d'enchaîner, & de tenir 
en haleine l'attention de son auditoire par des 
tournures neuves & piquantes, par des êpi- 



^B€>de8 te des narrations ^oh^hos liéeé à son 
^bjet. Combien de ibis j*ai admiré cesra^sea 
qualités daqs les leijons do oet jiQmme étoit^ 
iiant^ ainsi que son activité ! 

Il est en même tems représentant dans /le 
'Conseil des Âneiei|is^ député Jk 'ipBàfeaamx 
dan!s les instituts les plus impontmis^ Pt^ 
des membres les plus laborieux de rinstitiit 
National; ;8c un des plus diligents écrmtinf. 
•Après avoir rempli ses fonctions de repfésentr 
-tant^ il lit souvent quatre pu cinq ■ heures par 
jour dans les cours publics^ b partout Jl 
«st suivi d'un auditoire nombreux. -Vue 
•humeur caustique & la facilité inexprimable 
de sa coulante énonçiation Tentralnent sou«- 
vent^ dans les débats, à des personnalités 
|>iquantes contre ses adversaires, qui rare* 
ment sont aussi prompts & apssi éloquents* 
Dans quelques occasions de cette sorte, sur^ 
tout dans les débats des séances particulières 
de l'Institut National, je regrettais de ne pa^ 
trouver Fourcroy calme dans ses idées & ûxÂd 
dans la discussion. 

D'une plus haute importance & d'un in^ 

L3 
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terét bien plus général par leur objet, sont les 
leçons que Sicard donne au Lycéi^ sur la 
Grammaire philosophique, la répétition & le 
développement abrégé des principes de son insr 
titution des sourds & muets. . Sicard^ sans 
considérer les services qu'il avait rendus au 
genre humain, à la tête du bienfaisant insti- 
tut des sourds & muets, fut persécuté comme 
prêtre insermenté & languit en prison sous 
Bohespierrt. Ni les services qu'il rendait à 
l'humanité & à sa patrie, ni l'amour & la dou- 
leur si éloquemment exprimés par ses enfans, 
c*est ainsi qu'il nomme ses élevés, n'auraient 
pu l'arracher à ses bourreaux ; il dut son salut 
à la chute de l'infâme tyran de la nation. 

Tout l'extérieur de cet homme respeélablc 
porte la profonde impression des vexations 8p 
des maux corporels qu'il a àoufferts. I»'ét0 
dernier, «S/W^ a entrepris dans des feuilles 
publiques la défense de se? compagnons d'in- 
fqrtune & la sienne propre, avec franchise, dir 
gnité & énergie ; & la France n'avirait rien à 
craindre de la horde dangereuse des prêtres, 
S} ces hommes^ même de loin, suivajept les 
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traces du magnaDÎme & indulgent Sicard^ 
Il ne donne leçon qu'une ibis par décade 
dans le Lycée ; alors la salle est entièrement 
pleine d'auditeurs des deux sexes : niais s^ 
santé cbancefante rempêche.souventde con- 
tinuer son cours. La plainte était générale 
quand,. à la porte d'entrée, on voyait le signal 
qui annonçait cette interruption de la séance 
prochaine. La manière de démontrer de Si^ 
card est très-intelligible même dans les' ma* 
tîeres psychologiques les plus compliqués. 
Elle ressemble à une conversation entre amis. 
Un de ses élevés sourd & muet est placé à 
côté de lui pour expliquer aux auditeurs parla 
pratique les propositions théorétiques de gram- 
maire philosophique. 

L'institutepr écrit, par exemple^ sur une 
table une queftion faite par un des auditeurs, 
& pendant que lui-même continue l'explica- 
tion de son système, l'élevé répond à la ques- 
tion par écrit sur la table, Ces réponses à 
des Questions souvent difficiles & compliquées 
soïit simples, trçs-précises & complètes : il y > 
rarement de l'erreur. Dès (|u'il se trouve unç 

L4 ^ 
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fôule, rînstîtuteur ne fait que rîndîquer^ 
ï*éleve réfFace, & travaille à la redifier, jusqu'à 
ce qu'il ait donné une réponse satisfaisante. 
ioL force de conception de ces jeunes infor- 
tunés, devenus des êtres pençans par les main^ 
de leur instituteur & leur ami, leur pénétration 
pour débrouiller, leur clarté pour exprimer 
^vec précision les idées qu'ils ont reçues, la vé- 
rité, la simplicité, la beauté de leurs percep- 
tions, les résultats de leprs réflexions excitent 
jautant de sensibilité, que d'admiration. 

L'Institut des sourds & muets de Sicard 
est rétabli sous là protedlion du gouverne- 
ment d^ns là rue Jaquesy fauxbourg Germain; 
cinquante sourds & niuets y sont élevés, & 
chaque décade il y a un exercice public. J'ai 
été qvielquefpis speélateur de cette instruç-r 
tîon, & je piç trouvais au milieu de ces inté- 
ressantes & infortunées créatures comme dans. 
ïe sein d'une famille gaie & heureuse. L^ 
conduite paternelle de l'instituteur est aussi 
pleine de tendresse, que l'attachement des 
élevés peint l'amour filial, La douce gaîté, 
)a satisfaélion de leur état sont peints ôiir leur$ 
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imînes & dans Ifeûrs procédés. Le ûmur tkt 
vivement ému, en pensant à ce qije ce» 
hommes seraient s^ns cettç éducation^ & à ce 
qu'ils sont ^ présent, 

Jeme rappellerai avec émotion toutes les cir- 
constances de nia première visite au prédéces^ 
seur &ç à l'instituteur de^Skard^ Tabhé de TE-r 
pécy ce respeftable vieillard, qui sous des che-« 
veux blancs couvrait tout le feu & la gaîté de 
la jeunesse. L'esprit de ce vénérable înstî-j 
tuteur paraît ^tre resté suspendu sous soa 
buste placé dans la salle d'auditoire, où il est 
respeâé comme Tobjet de l'amour de ses 
élevés. A l'égard de la méthode, j'ai trouvé 
l'instruâion améliorée, & moins mêlée d'idées 
scolàstiques & mystiques qu'autrefois, mais elle 
n'en est pas eqtierement débarrassée. 

Sicard a entrepris avec un de ses élevés le 
travail inimaginable de lui apprendre à parlerj^ 
• & à juger relativement, il a merveilleusement 
réussi : mais c'est avec un sentiment pénible 
qu'on entend les sons durs, sourds Scpronoiî- 
cés par un sourd-muet, avec des contrac- 
:f iqns de pounions visibles & avec des grimacçs 
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fatigantes. Le jeune sourd & muet pronoiv- 
(jait facilement les mots de deux syllabes, sur- 
tout quand la dernière était muette, comme 
fere, nterCy &c. mais depuis bien des anntes , 
rinstituteur se donnait des peines inutiles 
pour lui faire saisir quelques inflexions de la 
prononciation Française ; comme par exem- 
ple la prononciation de la lettre w, dont l'élevé 
faisait toujours la diphtongue ou, prononçant 
plou au lieu do plu (plus). 

Pendant que Sicard m'expliquait quelques 
uns des principes de sa méthode, & qu'il tour- 
nait le dos à ses élevés assis çn cercle derrière 
lui, il s'éleva parmi eux un jeu de pantomime 
extrêmement aélif, que j'aurais bien voulu 
pouvojr suivre avec plus d'attention 8p de loir- 
sir, car jamais l'art mimique n'a été plus élo- 
quent & plus expressif que dans le cercle des 
sourds & muets. Il est étonnant que le luxe 
des grands, si inventif, & qui s'étend sur toutjj, , 
n'ait pas encore imaginé cette nouvelle source , 
d'amusement. Un théâtre pantomime de sourds ! 
& muets serait une nouveauté trcs-piquantc 
pour le goût émoussé de ces Messieurs I I 
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La vive expressbn du travail de tous leg 
muscliss du vis^g^, & des moqvepfients de tou^ 
les membres qui raccompagnaient, suivait Je 
feu de la narration & la rapidité des idées qu'ils 
voulaient communiquer. 

La pantomime était trop intelligible pouf 
avoir besoin d'explication. Un conteur soord 
& n^uet, qui s'était établi au inilieu du cercle^ 
exposait à s^.sourd^ auditeurs l'avanture ar- 
rivée à pn c^valipr poudreqi, dont il avait été 
témoin. Il avait vu un homme monté sur un 
cheval fougueux qu'il ne savait pas gouverner^ 
lequel après beaucoup de sauts & de cara- 
coles avait jette, trè?- justement^ son cavalier 
4a^s le ^ble. Les mouvements &: les mincs^ 
animées de ce narrateur mimique avaient une 
expression très-plaisante, en racontant cette 
histoire simple en elle-même, qu'il ornait de 
çnilljp petites circonstance^, qui égayaient son 
fécit. L'histoire ne manqua pas son but, lô 
petit public très-gai prit part à la plaisanterie 
par un rire éfouff^, Jr en répétant & contre- 
faisant cette scène. On ne pouvait pas appli- 



( t§6 ) 

ijuer dans cette occasion le {proverbe : Cesi 
un muet qtd ^içhe des sourds *• 



LYCEE DES ARTS. 

L'époque de la suppression de i*ÂcadémiQ 
Royale des Sciences, il y a environ six ans, est 
aussi celle de Torigine du Lycée des arts, quî 
n'a d'abord été qu'une association particulière 
de quelques anciens académiciens & d'autres 
savans 8ç artistes pour lacontinuàtion de leurs 
travaux communs de littérature & des arts. 
Le plan en a été projette par Desazuirqy, se- 
crétaire général aéluel du Lycée. Il a fondô 
pet Institut en y sacrifiant sa propre fortune, 
pour remplir ce noble but de l'utilité publique. 
L'ancien comité d'instruâion l'a élevé au rang 
des établissements nationaux soutenus par 1q 

* Le malheureux, l'intéressant, le vertueux Sicard, ^ 
été enveloppé dans la malheureuse catastrophe du 4 7brè. 
& condamné à la déportation, ainsi que la Harpe & Fon- 
tines. . Kùie du Traduâleut. 



gouvemesnerà. Le Lycée a épmuvé les as^ 
ffiots de rànarchk & de ia barbarie destruc'^ 
teurs de tous les temples des sciences & des 
su1:8^ & il a survécu à cette ^îlissante époque^ 
mais comprimé, sans aâivité, sans oser tenir 
9QB séances publiques, qui encore une fois de- 
puis ont été interrompues. lors des troublesr 
dès i^âii^s de Paris. Mai^ même pendant 
cette cessation de son aétivité apparente, le 
Lycée rendait de grands serrices pour l'en-* 
couragemeÂt de Finstruâiàn. Le Lycée en- 
ketenait alors plusieurs établissements litté-* 
Faires gratuits. Se Ton compte dans ces années 
désastreuses vingt^deux cours pour les sci^ 
ences tenus par ses nombres» Le Lycée a eu 
le courage de décerner la couronne civique k 
Lavoisier languissant dans les cachots & prêt 
à monter sur Téchafiaud Se de refuser la ré^ 
ception comme membre à Robespierre. 

Enfin après le rétablissement de la tran^ 
quillité pubHque,. cet institut a célébré le S' 
Brumaire de Tan 4 (25 Oâcbore 179^) àan» 
sa séance d'ouverture, sa renaissance. Lq 
gouvernement iéloel, qui se dfetingue par son 
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aâivité à soutenir tout ce qui regarde le» 
sciences & les arts, accorde au Lycée des arte 
des fonds proportionnés à ses dépenses, qui 
consistent en récompenses & en encourage* 
ments du mérite. 

Le dernier jour de décade de chaque mois 
se tiennent les séances publiques, 8c le sep- 
tieme jour de chaque décade les séances parti- 
culières. L'Institut est composé de trois cents 
membres. 

Le but du Lycée des arts est d'encourager 
les sciences, mais surtout les arts & les mé- 
tiers utiles, de donner connaissance de leurs 
progrès, de donner proteâion publique au 
zèle inventeur & des récompenses aux ha- 
biles ouvriers : chacun des membres travaille 
i remplir ce but avec Tenthousiasme & Taéti- 
vite propres à la nation Française. 

D'japrès un rapport public, le Lycée, depuis 
sa fondation, a fait connaître trois cents quatre- 
vingt inventions^ ou perfeâionnements dans 
les arts utiles, les a soutenus, & a récompensé 
publiquement les inventeurs. 

Les séances publiques se tiennent dans le 
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(kmeux Cïr^ie du Jardin d^Egalké, cî-devarit 
le champ de bataille des orgies du Duc d'Or- 
léans, que Desaudray, fondateur du Lycée a 
ioué à cet effet pour douze ans : on pouiraît 
.leur reprocha la pompe brillante qui ne sem- 
ble pas convenir à un établissement de cette 
espèce, mais ce défaut attaché à l'esprit dii 
-siècle & delà nation peut avoir son utilité -cA 
JFrance. 

Dans ces séances, l'institut cherche à réitnîr 
dans ses travaux Tagréable à l'utile, l'enjoué 
•au sérieux. On lit des traités sur les sciences, 
des éloges! funèbres de satans & d'artistes, on 
distribue avec profusion des couronnes, des 
rmédailles, & d'autres récompenses, on pré- 
sente les nouvelles inventions, on dispose des 
expériences. Ces occlipations sérieuses sont 
alternativement coupées par des morceaux de 
musique, par des tirades de déclamation, par 
des scènes enfin qui feraient un meilleur effet 
sur lethéâtre quedans cette salle rétrécie parle 
nombre des auditeurs, & dont la construction 
n'est par favorable à cet objet. L'exécution 
de la musique n'y est pas sans mérite, l'or- 
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ehestre y eet fort bon> & à côté de jêunea itf^ 
listes qui pixmiettent beaucoup^ on y entend 
souvent les meiUwrs virtuoses. 

la salle est divisée en deut parties^ Tune 
pour les membres du Lycée & de Torchestre^ 
l'autre pour les speâateurs ; il y a aussi tout 
liUtQur des loges^ des galeries & des bancs 
placée en amphithéâtre* Devant Torchestre 
qui 9'éleve au fonds de la salle^ est placé le 
fauteuil du président^ la tribune & une place 
vuide pour les démonstrateurs des nouvelles 
machines & des expériences. Dessus la tn^ 
bune^ près de la ccmpole^ d'où le jour tombe 
dans la salle par en haut^ est gravé Taxiome 
trc^ lopg^tems oublié en France sous le règne 
de Tanarchie i Fertu^ justice^ humimté, sans 
elles point d^ liberté. 

Une exposition abrégée de deux séances 
publiques^ auxquelles j*ai assisté^ rendra 
wnf ible au le^eur le caraftere, un peu chargé 
d'oistentatioa de cet lûstitut* 



< iî5i ) 



» j> •' ..' ',t' ',."■ 

Quarante quatrième Séance du Lycée des Arts^ 
tenue le 30 G^rfrùnâl, an À, (10 Avril 17 Q^.) 

Soùà fa présidence du ch3rmiste Pelletier j 
la séance fut ouverte à midi par une simpho- 
nie de Hayden, & lefe occupations suivantes dé 
la séante furent alternées piâr des ekécutions 
de musîcjùe diè jeUneé artistes sur le violon, la 
guittarre & le forte piano. 

Le fondateur & secrétaire général du Ly- 
cée^ Desaudrayy bon orateur, fit ûh rapport 



sur les travaux des membres pendant le mois 
écoulé, annonqa quelques nouveaux ouvrages^ 
& quelques leâùres publiques, iSc présenta à 
rassemblée un portrait de Lavoisîer gravé en 
cuivre par un des membres, d*âprès tin origî- 
rîal de David. ^ îl attnonqa ensuite que, d'après 
un arrêté du Lycée, on érigerait dans Tâvànt 
salle un monumeilt à ce grand hoiriniè iiifor- 

4 

tuné> &:que dans uïie dés séances prochaines^ 
on prononcerait son oraison funèbre. Cette 
aiinonce fut interrompue par ùii applaudisse- 
ihent universel, & on se précipita de tout côté 
TombII. m 
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pour aller remplir la souscription ouverte pour 
ce monument^ 

Le chymiste SArcet lut ensuite un rapport 
pour recommander les nouveaux ouvrages de 
l'excellente fabrique de fayances é'OIhier. 
On présenta plusieurs ustensiles^ légers & rt^ 
sistans au feu^ mais de formes un peu Içurdes, 
imitant assez heureusement les vastes étrus-^ 
ques^ & des petites figures de terre, cuite imi^ 
tant le basalte. Le brave artiste parut^ & re« 
qut de la main du président une couronne ci- 
vique & un éloge flatteur. 

Malherbe annonça une nouvelle découverte 
d'un fabriquant, nommé Tremely pour la fila- 
ture du coton, & cet inventeur^ qui était pré* 
sent, reçut une médaille. 

Vauquelin^ chymiste, rendit compte d'une 
nouvelle préparation des cuirs très-prompte & 
& trèSi-avant^geuse du tajHxeur Ségtéia^ qui 
requt une couronne civique qu'il méritait bien 
d'après, les résultats de ce nouveau procédé^ 
qui furent communiqués. 

On donna un éloge par écrit, & on procla- 
ma le nom d'un cultivateur pour soa habili^ 
dans l'éducation des abeilles. 
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Après la leâuré de plusieurs autreé ràp^ 
jpbrts sur le charbon de terre^ la culture de là 
soye & d'autres objetà d'économie rurale^ 
Dumazistier fit l'apologie de là bélebre Duh(^ 
tage, connue, par lé poème de la Cohrâhiadè 
& par d';^tres ouvragée^ agéé de quatre-vii^ 
ians^ la plus ancienne habitante du Parnass^p 
Français. Cette vidllè dame avait gagné un 
l*hume dans Tair âpre qui sôuJËé isôuvent sur 
THélicon de France, tk n'avait pBS ^ pu pa» 
raitre élle^mêia^e ; mais son bùstë posé près 
de la place du prë^dent^ requt de ses mains 
Une couronne de rosds entrelaicée de branchet 
de lauriersv 

PauqùeUà ferix^a la séance par un essai sur 
]âL dêSonatum 4u mkriaïe ^nmgêné de potasse. 
Ce àovÉLfoséy veitsé sur une enclume & frappé 
eveé un marteau^ jptoduit le bruit d'un 
jpistolet médiocrement chargé ; jpilé dans un 
mortier ce sel rend un bhiit contiâù & mcAm 
fort; mèlè dans un verre avec un acide, il s'é- 
tapôre en une. fiasMite fort bdik d^ plusieurs 
i90oleurpw 
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QuaraHte''deîmeme Séance publique du Lycée^ 
le 30 Floréal (ip Mai). 

« 

Unô màrthe militaire avec une musique 
très-brayante, qui interrompit cette séance; 
lui donna un air d*opéra. Mais le local favo- 
rise si peu ce genre de speâacle, qu'on peut 
dire qu'il n'y réussit pas du tout. 

Après l'ouverture d'une sîmphonie guer- 
rière, qui annonçait de grandes choses, Z)/y- 
aicdray monta ^ la tribune dans une espèce 
d'inspiration, pour proclamer les grandes 
nouvelles de victoires, arrivées la veille d'Italie, 
la paix avec la Sardaigne, & la suspension 
d'armes avec Parme. L'éloge bruyant de 
Buonaparte retentit dans toutes les parties de 
la salle. — ^Qu'étaient auprès de lui les plus fa- 
meux héros de l'antiquité ?-^Sôn front cou-* 
tonné de lauriers atteignait le ciel !— Ce 
grand,' audacieux héros ! dont l'éternelle re- 
nomméCj n'avait pas besoin de ce panégy- 
rique, aurait dit elle-même ; c'en est trop* 
On éleva surtout Jusqu'au ciel les ordres 
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qu'il a donnés pour enrichir le Musée National 
des chefs-d'œuvre de l'Italie, & Désaudray 
ajouta assez ridiculement, que le Duc de Parme 
avait prouvé son sage repentir de s'être joint à 
la coalition contre la France, en présentante^ 
hon gré ses trésors en ce genre comme une* 
offrande expiatoire. *^ Le triomphe^ dit l'ora- 
teur, en concluant sa déclamation ampoulée, 
qui fut généralement applaudie, le triomphe 
est à Tordre du jour en Italiey & hientât nous 
mettrons le pied dans V orgueilleuse hasilique de 
St. Pierre. La marche triomphale accompagnée 
d'une musique militaire très-bruyante analo- 
gue à ce bruyant discours, fut différée jus- 
qu'à la fin de la séance. Le secrétaire an- 
nonça quelques leétures qui devaient être 
faites soit dans le Lycée, soit ailleurs. 

F'intenas, inspeéleur de la belle bibliothè- 
que & de la colleélion d'antiques de Ste. Ge- 
nevieve^ lut un éloge de son prédécesseur, le 
célèbre astronome Pingre^ mort dernièrement 
à quatre-vingt-quatre ans, vieillard vénérable, 
auprès duquel je m'étais trouvé assis peu de 
jours avant dans une assemblée décadaire de 

M3 
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Plnstitut National : le bustç de cet estimable 
savant fut couronné par le président Pelletier^ 
On produisit eiiisiiite une machine à battre 
. le grain, inventée par le méchanicien GardH 
ner, auquel on donna une médaille^ qui au- 
rait pu être mieqx employée, car il me parut, 
dans les essais qui furent faits après la séance, 
qu*outre les défauts çpmmuns à ces sprtes de 
machines, elle en ay^it de particuliers, qui ne 
convenaient point dans la pratique. Pour niet- 
tre en mouvement cette machine, quand on 
voulait qu'elle travaillât vite, il fallait deux 
hommes, & un troisième pour ppusser lest 
gerbes <ie860us, ainsi l'épargne de . la main 
d'œuvre n'était pas coiisidérablàt Le fléau écra-r 
sait le tuyau de l'épi, & le réduisait en trop 
menue paille, ce qui np faisait aucun profit 
pour le cultivateur, qe qui doit cependant iêtre 
|e but principal d'une pareille niachine. 

On hit ensuite une ode sur le conquérant 
de rita|ie, & au moment où elle finissait, une 
musique militaire bruyante, à l'entrée du 
cirque, annonça l'arrivée d'une marche triom- 
phante* Avec des drapeaux déployés, & desf 
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trophées de carton peint portés sur des pi 
ques^ qu'on jugeait aisément appartenir «à 
l'opéra^ entt^ une bande dq soldats^ qui se 
glissa difficilement par le milieu très-étroit de^ 
speâatçurs très^serrés^ & se plaça derrière le 
président^ sur les dégrés de Tamphithéâtre de 
Forchestre. On respira plus librement quand le 
tapage assourdissant des tambours eut cessée 
pour laisser entendre une hymne de viéloire 
de CAérner^ à'uxhG composition heureuse. 

Après la ledlure 4e cette hymne, le secré- 
Uir^ général sui^rit l'assemblée par une scçne, 
qui fut 4*autant mieux accueillie qu'elle n'.ér 
tait pas annoncée. L'artiste Le Sueur^ le fa- 
vori du publia à causé de Theureuse composai* 
tien de ses deuiç. derniers opéras, Télémaque âf 
ia C!at/^rW| qu'on donne toutes les semaines 
au théâtre de la rue Faydeau, p^rut avoir été 
découvert par hajsard dans une loge éloignée, 
par Désaudray qui Fappella, pour venir rece- 
voir les félicitations du Lycée sur son opéra 
<le Télémaque^ donné pour là première fois 
depuis peu de jours : le modeste Le Sueur vou- 
lut rester assis à sa place, & même s'élo^ner 
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tout-à-fait sur la sommation- générale & plu- 
sieurs fois répétée de l'assemblée ; alors il fut 
saisie & mené au travers de la salle au prési* 
dent, qui lui présenta une couronne que 
Désaudray lui mit par force sur la tête. Après 
quelques tours. Le Sueur ôta la couronne, & 
se retira de Torchestre, 



MUSEE NATIONAL BBS ARTS. 



La comparaison, si fort à la mode, mais 
clochante à bien des égards, de Paris aveiB 
Tancienne Rome, la ressemblance entre ces 
deux capitales, se manifestent d*un côté, par 
les monstreuses richesses en chefs-d'ceuvre 
des arts, que lés Français, à Pexfemple des 
spoliateurs de la Grèce, soit par Tusurpation 
des vainqueurs, soit par des conditions violem- 
ment extorquées dans les traités de paix ou dç 
neutralité, enlèvent des pays conquis, & en- 
tassent à Paris. En effet, la ressemblance 
entre Paris & Rome, à l'époque de sa liberté 
expirante & de son système de pillage, est as- 
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ttz frappante. Savoir si le territoire Erançak 
sera comparable à la fertilité de celui des 
Grecs* & des Romains pour la culture du 
goût & les progrès du génie ! Le doute à cet 
égard est trop fort pour être résolu d'une tna- 
niere satisfaisante par les aâifs défenseurs de 
cette méthode équivoque de rassembler de» 
Musées. 

Les chefe d'oeuvres de l'étranger, joints à 
un nombre infiniment plus grand des ouvrà-f 
ges de peinture & de sculpture tirés des bâti- 
ments royaux & des coUeâions des grands, 
ou massacrés, ou émigrés, forment une ri- 
chesse nationale immense pour la partie des 
arts, & la fameuse galerie du Louvre eçt dés* 
tiné pour l'emplacement des principaux d^en- 
tre ces chefs-d'œuvre. La galerie du Louvre 
est un des bâtiments que l'on employé pout 
l*exposition pubKque des tableaux, pour 1^-^ 
quels on voit que ce lieu n'a pas été destiné^ 
mais qu'on fs^it servir à cet usage malgré Mi- 
nerve. 

Ce n'est pas seulement la disproportion 
d'une salle de quatorze cents pieds de long S 
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ta bauteiir & largenr^ qui démontre cette im- 
propriété^ mais la fausse lumière répandue 
sar les tableaux^ dont p^s un n'est placé dans 
8^ vrai jour. Des deux côtés de la salle la lu-» 
mi^re tombe par les fenêtres qui occupent 
toute sa hattteur> sur les tableaux pliK^és sur les 
murailles intermédiak es^ de mamere que ceux-» 
ci reçoivent un jour oblique, & que le spec- 
tateur peut d'autant inoins choisir une place 
prof^e pour le point de vue qu'il est aveuglé 
par le jour de Tune des fenêtres, voisines^ ou 
dô toutes les deux. Ce jour indireél de la lu* 
miere tombant hcu-izontalement est surtout 
d^vantageuse aux grands .tableaux qu'on 
y a apportés des Eglises, qui tiennent les deux 
tiers de la hauteur de la muraille. La plû« 
part ont été) composés pour un en^placement 
$xe & pour une lumière locale,^ où les pein« 
très les ont calculés pour un jour venant de 
haut en bas, ainsi ils sont placés très-défavo* 
rablement pour leur perspeéiivé, & pour être 
vus dans toute leur beauté. 

On reconnaît ce vice du Musée, mais le 
projet de fenner toutes les fenêtres de côté, 
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pour faire descendre la luntiere par des ccm^ 
pôles en vitres, ouvertes dans toute la lont^ 
gueur/ du toit de la salle, serait trop coûteuXi^ 
^ ne sera pas exécuté de'^ sitôt *. 

Dans l'étage inférieur de l'entrée, ou vÎ5* 
à-vis de la place du Louvre, près de la grande 
porte, on trouve sans s^en douter V\in près de 
Tautre un Marc-Aurele & un jeune Bacchus* 
On voit dans ces appartements plusieurs sta-* 
tues, d'après l'antique, de mérite très-inégal. 
Pans Tavant-cour d'une des entrées latérales 
3ont les quatre belles statues colossales d'es- 
claves de la statue brisée de Louis XIV. à la 
Place des Yiâoirçs, & (]ans une avant-salle les 
quatre plus petites d'esclaves de la statue 
équestre dç Henri IV« Quelques unes dans 
^ur déplacement, où par la fureur des Ico* 
noclastes, ont perdvi des 4oigts des mains & 
^es pieds. Sur c^tte entrée de l'escalier da 

* %A salle serait déjà beaucoyp qiieux éclairée, si an 
moins on fermait toutes les fenêtres d*un côté ; & je con«, 
jedture que depuis mon départ de Paris, on aura adopté ce 
jsiojren^ en entreprenant d'améliofer cette salle. ^* • 
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Musée sont gravés ces mots :' Musée Nationaty 
itionument consacré à f étude 6f à Tainour des 
mris. 

En entrant dans Tantichambre^ on donne 
au portier sa canne^ alors s'ouvre la porte du 
Musée dont le speélacle ne peut pas rassasier, 
mais qui perd peut-être de son goût par la 
trop grande abondance d'objdîs dont on est 
surchargé. Des chefs-d'oeuvre de toute espèce 
environnent le curieux, & ne laissent aucun 
point dç repos à Pœil qui n'y est pas accou- 
tumé, qui se rassasie avidement des objets fri- 
voles, fe est distrait des vraies beautés. Dans 
le milieu de la salle &-le loDg dés murailles 
soiis les tableaux sont des colonnes brisées de 
différentes espèces de marbre, des piédes- 
taux richement ornés de fermes bonnes ou 
mauvaises, des tables & autres meubles de 
différentes sortes de pierre ou de bois, décorés 
de bronze, chargés d'une quantité d'autres 
ouvrages plus petits. Des statues grandes & 
^petites, des bustes, des idoles, des ustensiles 
antiques pour les s^crifjiçes, des vases antiques 
& modernes de marbre, de porcelaine, de 
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bronze, des raretés méchaniques, des înstra** 
mehts de mathématique & de physique très- 
artistement travaillés, des cassettes, des boëtes, 
des anjîoires d'un travail recherché, des mo- 
dèles de temples, des ruinés, des bâtiments d'ar- 
chîteâure moderne, forment uncahos indiscer- 
nable, un ensemble 4)igarré d*objets qui corj- 
trastent les uns avec les autres, dont la plu- 
part appartiennent à un cabinet de curiosités, 
& sont déplacés dans une galerie de tableaux, 
où ils dérangent Tunité, & diftrayent l'atten- 
tion. . ' ^ ' 
C'est surtout les jours que le Musée est 
ouvert au public, que se reconnaissent Ies> 
conséquences désavantageuses de cet amon- 
eélement d'objets incohérents : j'ai vu beau- 
coup de grouppes de speâateurs s'émerveiller 
i8c s'occuper sérieusement de curieuses baga- 
telles, & ne' jetter qu'un regard fugitif sur le 
plus précieux tableaux. Ce n'est pas là la 
méthode de redresser & de bien diriger le 
goût frivole & peu réfléchi du public. Vraisem- 
blablement l'Apollon du Belvédère & le Lao- 
coon^ &'ils s'égarent de Rome à Paris, placés 



« 
èàûi ce cafaos auront le mauvais soti àt 6é 

voir préférer des bagatelles qui l^ntourent. 

jiu nom des ûrtSy citoyens, conservons nospro^ 
priéàésy en empêchât^ qui que ce soit S y por^ 
Ur les mains. Cette prière est placée en diffé* 
lents endroits sur des cartons^ & plusieurs ins« 
peâeurs sont toujoui^ présents pour voir si 
on y a égard^ & pour répondre avec beaucoup 
de complaisance aux questions des curieux. 

Il ny avait encore que k mioitié de cette 
galerie à perte de vue décorée de tableaux^ 
mais on travaillait à la seconde moitié^ où les 
tableaux étaient placés les uns derrière les 
autres ccxitie la muiaille. Trob cents vingt- 
cinq pièces^ b plupart des morceaux choîsia 
des gitiàds maîtres des écdes Italienne, Fran-^ 
qaise, & Flamande, étaient là rangées selon 
leur écde^ & non seukment les noms des peân-* 
tres^ mais les sù^ts des tableaux étaient inserita 
sur les eadres. Lorsque tout Tarràngement 
sera fini;, on doit en imprimer le catalogue* 
^armi ces tableaux étaient déjà une grande par* 
tie de ceux qu'on avait butinés en Hollande^ , 
dans les Fays^bas 8c sîar le Rhin ; mais k 
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plus grande moitié était encore en désordre 
ic négligée^ 

Le^ Musée est ouvert pour le public trois, 
JQurs de chaque décade: on y laisse eatrtt 
tous les jours les étrangers & les artistes. On 
ifie paye aucune rétribution, & on y reçoit un 
fixt boa accueil. Dès qu'un artiste désire 
copier un tableau^ & ils sont toujours en 
grand nombre, on le descend, & on le place 
ftur un chevalet. 

L'été dernier le Musée était f^mé, parce 
qu*0n y ââsait un nô^veau^ plancher & ^*au«^ 
très réparations, pendant ce tems on avait 
placé dans ravan.tnsalle de là galerie un ciioix 
jdes meilleurs mai^tres de chaque çcc^e. Cette 
aalle recevait sa lumière par un toit vitré, te 
l'objet de la conxindssion du Musée dans cette 
disposition était de rendre sensible ravantagè 
de cette maïuiere de recevoir la lumiere,^ Se 
dtte réussit, à réunir les sufirages du public^ 
M^îs <i'uQ autre côté elle s'était attiié le blâme 
des amis des arts, dont le goût était raisonné^ 
es prâpi^ant de placer des glaces de nàroiv 
devapt les tableaux les pW délieats des pein** 
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très Flamahs, Osfade^ Van-^tr-^Vèrf, TetUerit^ 
Fan-Huysum, Cherhurghy & même devant urt 
Ra^ens de quatre jiieds de large, pour empê- 
cher qu'on ne le^ endommageât eti les co-»- 
piatit. Lorsqu'on a reproché à bon droit à 
rancieniie école Française qu'elle n'exécutait 
pa* ce qui convenait à Minerve, ce reproché 
se réproduit avec encore plus detaîsbn à l'oc-t 
casîoti dii malheureux expédient trouvé pa^ 
les descendans de cette école, qui dénaturent 
les tableaux par cette absurde précaution. Le 
jeune artiste, en copiant, doit étudier l'origi-» 
liai, & on lui en dérobe les moyens. Le ca-^ 
raélere de la peinture derrière cette glacé 
épaisse perd ses projwiétés^ le génie du maître 
est efiàcé, sa manière est altérée^ même le 
ton des couleurs est méconnaissable^ & cer- 
taines couleurs changent entièrement, parce 
i|ue le contaét de l'air extérieur est intercepté» 
La sûreté du coup d'œil est dérangée de toute 
manière par cette surface unie' & luisante 
qui répand un faux jour sur le tableau* Un 
Hiembre de I9 commission, à qui je &isar» 
quelcjues unes dé ces remarqués le plus dis<^ 
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. cteèedlent qull m*était possible^ mt répondk 
)pzr un éilcnce important ; & j'^us obligatioà 
à rurbasnité Française de (ne pasxeeevotr xmA 
iGorreâion sévère i^r mon peu . de discerne» 
ment. 

. Le pllm d*a|^grandissëment du Musée est 
d'une trèB^grande étendue^ pour. &ire place à 
cette graode provision de cheis**d'beuvre &6ur^ 
tout afU iRouvei envoi d'Italie. X^architeéte De 
Waillyy qui a exécuté le beau Théâ^e Erunçak^ 
iàuxbôarg Htmmn^ travaillée ceplan que j 'ai vit 
entre ses mains* Les salles^ rifchèilsent décorées 
du tctns d'Henri IV. à l'étage au dessous de la 
galerie^ doivent être arrangées eu Musée pduc 
les sculptures antiques & moderne^. On doit 
6ter les murailles de séparation dé Ces salles^ 
& les remplacer par des colonnes des plus 
beaux marbres qu'<Mi tient en magasin dani 
les dépôts nationaux des monuments. On ap» 
percevra tout l'ensemble au traVârs de oeo 
colonnades multipliées. Au milibb de chaque 
division sera placé une statue principale, com«» 
jme Apollon^ Laocepn^ Antinous^ qui donaetra 
TojheII. N 
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son nom à chaque salle; Au dessus de c^ 
étage^ il y aura encore une grande salle pour 
les tableaux des peintres virans, & une 
troisième pour la colleâion nationale des des* 
seins^ dans laquelle les cartons de Raphaël^ 
butinés à Milan, tiendront la première place. 
Le plan de Bmnaparte de dépouiller Tltalie 
de tous ses chefs-d'œuvre, & de transplanter 
dans un climat étranger les antiquités Grec- 
ques, naturalisées dansr cette belle contrée par 
la possession millénaire, était Tobjct général 
dâ conversations. Je vis partir des com- 
missaires pour aller former à Rome un tribu- 
nal d'inquisition pour les chefs-d'œuvre de 
Tait^. & très-peu des gens enviaient leur mis- 
sion. Plusieurs journaux prenaient les armes 
pour défendre cette disposition \ mais à Paris 
l'opinion publique était très-partagée. Quel- 
ques-uns des meilleurs journaux Allemans 
Ont exposé les raisons très-graves, d'après les- 
quelles les Âllémans, & beaucoup de Fran- 
çais, prévoyahs & raisonnables, combattaient 
ce projet. L'opiiiion très^publique & défa- 
vorable des savans & des artistes Parisiens a 
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€té répqussee par Fàutorité^ ou combattue pâf 
des sophismeSi, 

Jehe veux pas me jetter dans la répétition 
des raisons solides d'après lesquelles on blâ<^ 
m^it cette entreprise^ ni des défenses sophis-^ 
tiques de ses partisans^ étrangers à la voix de 
la justice sur l'usurpation de la propriété d'une 
nation ; ceshommes injustes;, soit par igno-^ 
rance, soit par un zèle ultra-patriotiqùe, rejet-^ 
tent tous les motifs présentés par les meilleurs 
artistes^ dont le patriotisme n'est pas douteux^ 
surtout contre le déplacement des sculptures 
chefs-d'oBuvre'de la Grèce, qui ihe paraissent 
appartenir nécessairement à ce' teîritoirè clas- 
sique, où peuvent exclusivement se jfbrmcr les 
disciples des arts de la Grece^. 

Le peintre David^dont la réputation con^me 
artiste est si grande, & le patriotisme excen-^ 
trique si décidé, lui qui profondément initié 
d'ans la manière des anciens, ramené les arU 
en France à l'étude de l'antique, David Xxîx'^ 
mémeràétté un des antagonistes les plus dé-» 
clarés de ce projet, & un des premiers parmi 
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les artistes qui a souserh le mémoire piésenté 
au Direéloîrc pour s'y opposer. 
; .Des ferivaioes ultra^patriotiqucs te des 
journalistes ont comp^ Buonafarte auxcon- 
qiiéi^aos spoliateurs de la Grèce, à cause de 
son zde outnS pour raccumulation exclusive 
des arts en Fitmce, & ont fait tort par cette 
asâfiiilation à sa réputation bien acquise d*ail- 
ieifirs. La suite nous appreadra si le traité 
fait avec Pie VI. pour la livraison forcée des 
fius bdles statues sera exécuté, fc â le peuple 
fixinsain verra tranquilleoient renlerement de 
cette ' propriété natioiKtle* Dans beaucoup 
d'iiabitaiis de Rome Tespit des anciens Ro* 
inaitns n'est pas entièrement étônt^ & la cu- 
pidité Romaine jsr'oublie pas de quel: prix sont 
pour elle les chefe-^d'œuvre qu'dle possède, 
par raf&tence dsar étrangers qu'ils attirent. 

B y Jt douze ans^ pendant mcm séjour à 
Rome, le peuple vfant appris que le Roi dé 
Naplcs voulait âiire transporter dans^ sa oapr- 
taie les préciettses antiques dus Palais Far« 
neze qui sont sa propriété, il s'éleva un inur^ 
mure universel' contré cette entreprise; le 
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Gouvernement eut beaucoup de peine a faire 
comprendre au peuple la justice de cette p»é«» 
tention^ & à l'empêcher d'en> venir aux voyes 
de fait, lorsque les statue$ partirent pour Na^ 
ples; Ainsi il est douteux sv.le peuple, animé 
par sa haine invétérée contre les Français, vou- 
dra remplir cette dure sommation de Buqw^ 
parte^ à moins que ce terrible vainqueur ne 
paraisse aux portes de Rome, & ne tranche la 
question avec son glaive triomphant — & cette 
crise est vraisembiablemoit très-prochainfe *. 

Un artiste, qui a quitté Rome Tautomn^ 
dernier, m'a raconté qu'alors il régnait une 
irritation générale sur cette entreprise, & que 
les conmiissaires Français avaient passé quel- 
ques semaines enfermés sans oser sortir de 
leur maison. Une partie des statue» du Va- 
tican; choisies par les commissaires, était déjà 
emballée, sans qu'eux mêmes sussent quand^ 
ni comment pourrait s'en faire l'enlèvement; 
d^aiHeurs on regardait ce transport comme 
impossible à l'égard de quelques statues co*- 



* J'écrivais cela le fio Février 1797. 
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lossâles d'un poids énorme. Le peuple s'îma-^ 
ginait qu'en cas que chaque point du traité, 
prêt alors à se conclure ne fut pas rempli, 
Farmée viâorieuse des Français paraitrait de- 
vant les portes de^ Rome. 

Un jour le bruit se répandit tout à coup 
qu'un corps de l'armée Française était et> 
marche contre Rome, le peuple s'assembla tu- 
multuairement sur les places, menacent de 
piller les maisons des grands, pour, disait la 
populace, prévenir les Français, & ne leur 
laisser rien à prendre. Le soulèvement était 
tout prêt, le gouvernement dans la plus 
grande inquiétude, lorsque la finesse de Tin- 
faillible Pie VL s'interposa, & appaisa la sé- 
dition sans employer les moyens répressifs de 
•la police. — *^ Les images de Marie fleurent T'^ 
fut proclamé dans les places. La tourbe fé- 
roce flit effrayée; on alla dans les églises pour 
se convaincre du miracle par ses propres yeux. 
— Admirez ! les images de Marie pleuraient * 
— Malheur à nous y misérables !-r-Ur\G voix du 
ciel n'aurait pas été plus efficace. De la rage 
les séditieux passèrent vite au repentir, & se 



( 183 ) 

I 
» 

soumirent en tremblant à des pénitences pub- 
liques. Ils chargèrent leur corps demi nuds 
de chaînes pesantes^ les traînèrent dans les 
rues^ formant de longues processions noc^ 
tûmes, se déchirant avec des disciplines, & 
heurlant : grâce ^ Sainte Marie^grâce ! — Quand 
cette momerie fanatique eut duré quelques 
jours, on entendit retentir une seconde pro- 
clamation de TinfaîUible, disant que ïe$ ima- 
ges de la Vierge étaient appaisées & avaient 
cessé de pleurer, — Et le peuple reptra daps sa 
(naispn ! 
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BÈPÔTS KAIJIONAUX DBS MONUliirEKTS DES 

ARTS *. 

" L'anarchte, la frénésie, l'ignorance la plus 
brutale, Tesprit d'avarice, d^usure & de pillage 

• * L*a«teur a cru devplf faire précéder la traduâion d^ 
ç# chapitre iqtpqrtant par un fragment qu'il a. cru dévoie 
pareillement insérer dan^. plusieurs journau:^» par forme de 
rétroaétiqn^ ppur réparer l'erreur d'un moment dans la- 
quelle il est tombé lui-même, en désignant sous Iç nom de 
yandalisme les destructions de monuments des arts, opérées 
principalement en 1792 et 1 793, par cette barharie FrartfMse. 
L'auteur a reçu, à ce sujet, d'un des plus célèbres profes* 
seurs d'histoire en Allemagne, de Mr. Scbloezer^ de J'univer- 
-sité de Gottingue, une lettre, dont voici l'exa^e rédaction. 
Il a cru devoir satisfaire à la juste denfande de ce savant par 
sa profession de foi sur la fausse dénomination de Fan- 

" Gottingen 20 Juin 1 797. 
" Digne homme JlUmandl cessez d'être injuste çnvers 
im peuple Allemand^ et d'appeller Fandalisme les horreurs 
que les nouveaux Francs de la dernière Convention ont 
commis dans leur patrie. Je connais les Vandales intime- 
ment, même de source, et non pas seulement par Mascou, 
Histoire des Allemands; Strittcr, Memoria? Populorum ad 
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ayaieat répacu}^ exk France, après la chikte éa 
trônfe, un e^cè& de désordres dégoûtans, pcmr 
rcxpreasioa du^i;iel on cbercherait en yairrdflm 

Danubiuni|t T* k. et jusqu'à ce moment je n*ai twnvi 
nulle part i^n $eul mot, qui prouve que les Van4ales ayeot 
jamais détruit à dessein des che^>d*Geuyre de Tart^ surtout 
antique$, iH>n plus que les Goths, quoique des ignorants en 
accusent g(6néraleni^nt c^ deux peuples. Au contraire, les 
Vandales étsitot connaisseurs & açHntrateurs des monu*- 
ments des art$. Çenseric en fit provision^ mais seulement 
à Rome, tput comm^ le Général Buanaparte partout en ^ 
Italie» & comme les Romains firent en Grèce long tems 
avant ces deux» Qu'un navire entièrement chargé de sta- 
tues antiques pour Carthage ait ptéri, ce n'était pas sa faute; 
Ou instruisez-moi donc pas des £ûts historiques^ qui peut- 
être me sont restés inconnus ; ou bien faites expressément 
et publiquement une réparation d'honneur aux Vandales^ 
et enapeche? par là que l'autorité littéraire que vous possé- 
jdez n'égare d'autres auteurs et ne les conduise à la même 
injustice. Mais nouç avons besoin d'un mot, qui exprime 
l'idée que les auteurs Français et vous combinent avec Fcm" 
dalisme ; çherchez-Ie, vous ! toute ma connaissance de l'his- 
toire du monde, des hommes, des barbares et des cannibales, 
ne m'en fournit pas un à vous proposer pour donner dans 
ce cas-ci le parallèle des faits anciens et modernes. Pour la 
première fois Salomon a tort avec son *• nil wm suh sok! 

*' Signé Schloezkk/' 
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ItA langues ancienneis & modernes un terme 
qui put en désigner Thôrreur. Il a plu à 
quelques néologues révolutionnaires de créer 
un mot exprès. Voulant désigner la barbarie, 
sans exemple dans Thistoire de leurs compa- 
triotes, contemporains du philosophique dix- 
huitieme siècle, cette rageî de destruAion, fié- 
trissapte pour les nouveaux Fraiics, contre les 
monuments des arts & de génie, ils l'ont nom- 
mée Va7îdaUsme. 
\3^ " Il est du devoir d'un auteur Allemand de 
' sauver un peuple Allemand de cette flétris- 
sure, & de lui ôter cette tâche imprimée par 
la dénomination trouvée par les savans Fran- 
çais. C'est son devoir de dire hautement aux 
hommes qui scwat en possession de l'autorité 
en France, que cette dénomination, injurieuse 
pour un peuple Allemand, n*exprime point 
ce qu'on a voulu désigner, qu'elle n'est ap- 
puyée que sur un bruit historique vague & sur 
une opinion mal fondée. 

" Nous ne pouvons, & ne voulons pas dés- 
avouer, contre le témoignage de l'histoire, que 
les peuples Allemands qui ont inondé & vain- 
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eu ritalie dans le cinquième & sixième, siècles 
& nommément les Vandales, sous la bannière 
de la vidloîre, ne se soient permis le pillage, 
la destruéliori & les excès de toute espèce. 
Nous ne voulons pas excuser ce que dans 
notre siècle éclairé nous nommons des cru- 
autés barbares, en les rejettant sur l'esprit du 
siècle où elles ont été commises & sur le ca- 
raélere grossier de ces peuples guerriers. Tai- 
sons nous plutôt sur ces objets, en obser- 
vant qu'en lisant l'histoire des guerres de 
notre siècle, qui ont désolé l'Europe, nous 
trouvons, parmi des peuples incomparable- 
ment plus policés, des objets de comparaison, 
dont le parallèle présente, hélas ! des résultats 
bien pires. 

" Mais nous nions que les Vandales se 
soient rendus coupables des excès monstrueux 
qu'on a voulu exprimer par le mot Vanda- 
lisme, Non, jamais ils n'ont anéanti, de pro- 
pos délibéré, en Italie, les monuments des 
arts, & surtout ceux qui, portaient le carac- 
tère auguste de l'antiquiti, & qui étaient de- 
venus sacrés par une existence des siècles. 
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Non, jamais ils n*ont exercé dans les pays qu'ils 
ont conquis les cruelles dévastations que le» 
hordes barbares des Français ont commises 
daM le proj^re sein de leur patriey dont rcsti- 
mable Grégoire a présenté les détails & les 
preuves à la Convention Nationale,. dans son 
rapport da 14 Frudidor de Tan 2, sur les dés-^ 
truélioQa du Vandalisme &; sur les moyens 
de le réprimer, 

'^ Certainement on ne peut pas faire entrer 
ces dévastateurs de leur propre pays en com- 
paraison avftc les meilleurs peuples Alle- 
mands de l'antiquité. Au contraire, ces Van^ 
dales, si injuriés, étaient connaisseurs & admi- 
rateurs des monuments des arts. Quand le 
roi des Vandales, Génseric, l'homme, le plus 
grand du sixième siècle, eut conquis Rome, i! 
fit emballer une quantité de chefs-d'œuvre, 
& les fit embarquer pour Carthage. Mal- 
heureusement un des vaisseaux entièrement 
chargé de statues précieuses, coula à fonds. 

" Une loi des Farins, peuple de TAUe- 
CMigne ancienne sur la mer Baltique, dit: 
quiconque blessera la main d'un mcAire de harpe 
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r&ie^ra une funition quatre foi^ flus forte qiig 
celui qui aura blessé la main dzm .disciple. Je 
vaus le demande^ Eraïujais, qai paroure mieuii 
que, cette loi la vénératioii & ie goût de oeai 
fioi-disant barbares pour Içs arts qui adoucis^ 
sent les mœurs? Combien un td peu^e est 
supérieur à ees barbares forcenés qui ont vidé 
dans leur patrie fes temples des sciences & des 
arts^ qui en ont saccagé piuaîectrs, qui oitt 
égorgé les ministres de ces temples ! Non^ 
rhistoire des baibares ne préei^nte aucun fait 
pareil^ qui puisse établir le pardléle de Taiï^'^ 
quité avec le tems présent. 

Hé bien, estimables ssivans Francis, vous 
dont j'ai si souvent appris à connaître & à ^ 
piiser la grandeur d'ame, cesser d'être in- 
justes envers un ancien peuple Allemand 2c 
de désigner des îmÊimies inouies dans This^ 
toîre par la dénomination inoorreâe de Van^ 
dalisme, 

^^ Citoyens, c'est un a6le de justice qiae je 
vous demande, c'est une répamtion que vOU0 
devez à un peuple libre de rAllemagne, A"* 
vouez votre tort, Se redresseis^le, Eaite$ à ce 



( 190 ) 

peuple une réparation d'honneur autentique> 
afin que rautorité littéraire dont vous êtes en 
possession ne perpétue pas cette injustice; 
car, cette dénomination de FandaJisme, ap-* 
pliquée par vous, est déjà généralement ré* 
panduç parmi vos condtoyeils ; imposez vous- 
mêmes un autre nom à ces infamies flétris-* 
santés de vos compatriotes, que les Allemands 
désignent comme l'excès de barbarie d'une 
tourbe dégénérée d'un grand peuple, indigne 
de faire corps avec les Français éclairés du 
dix-huitieme siècle.** 

La rage barbare de destruélion a produit en 
France un dommage incalculable, & qu'on 
ne pourra jamais réparer.^ Les statues des rois 
& des grands furent brisées, d'autres statues, 
antiques, ou modernes, furenti renversées, ou 
au moins mutilées ; les riches bibliothèques, 
les colleélions les plus rares de manuscrits 
furent volées, dissipées, vendues à bas prix 
dans des enchères publiques ; les plus belles 
coUeéjtions de monnoyes anciennes & nouvel- 
les fièrent fondues; les cabinets de pierrcïi 
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travaillées furent yolés,. les plus beaux che&r- 
d*œuvre de itoéchanique furent brisés ; les ta- 
bleaux déchirés^ ou brûlée La rage des dé« 
vastateurs s'exerça long^-tems. dans les temple» 
des arts & des sciences sans être réprimée. 
On ne peut pas lire saris frémir d'horreur raf-^^ 
fligeaat tableau que GVî^c/ir^ b tracé dans son 
rapport sur cette frénésie destruârice. , 

Les destruâeurs avaient trouvé un prétexte 
plausible dans le décret de la; Convention qui 
ordonnait Tanéantissement de tous les signes 
de Tancienne féodalité & de la royauté. Les 
injures & les propos méprisants lancés tous 
les jours contre les sciences, les savans & les 
ouvrages du génie par les plus méprisables des 
hommes dans la tribune de cet aveugle sénat 
du peuple & dans les tribunaux révolution- 
naires, allumsîient les torches avec lesquelles 
ces nouveaux, Erostrates se précipitaient dans 
le sandluaire deS' sciences & des, arts pour le 
consumer. Les mesures que Ton prit enfin 
pour s'opposer à cet incendid/urent trop fai- 
bles pour Tarrêter rapidement. Les loix fu-: 
rent méprisées, les ordres :ne: fiirent p^swivis. 
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La ibuÂe fêroce de là populace, agitée pâf 
les Airîes de renfer, surpassa les excès des 
liordés d'Âttila ^en kalie> cat ettfiit ces gros» 
«ers barbai-es étiungers ne dévastaient tiiie des 
pays cbnquis* Ici les FiiaïK^is détruisakait 
\&3X propre patrie^ Ce que les arts avaient^ 
piTxiuit de grand & de beau <Iàns l'espace de 
plusieurs siècles fut irrévocabljernent anéanti 
en tm tems très«^oourt. Daios \t. département 
de Parîs seul^ on iestime là perte au delà de 
dîK tnillions» 

Cependant, après de longs & vains efibrts, 
£r comrmmti temporaire des arts^ parvint à 
sauver ce qui avait échappé à la hache répub-* 
licaine, c'est ainsi que le forcené Héberi 
nommait cette œuvre de destruélion. Hu* 
sieurs dépôts furent destinés à sauver à Tave- 
nir les monuments des arts, qui jusqu'à nou-»> 
vel ordre y furent apportés des Eglises^ des 
eouventSy des palais & des jardins ; luette me^ 
sure ne fut que trop bien exécutée aux dé^^ 
pens de tout endmit orné. L'extérieur de la 
plupart des Eglises^ dépouillées de leur pa-> 
rare^ présente un coup d'ceil triste^ qui ne 
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rappelle que trop vivement cette époque fo-. 
nçste de la ruine générale de la France. On 
y avait encore laissé dans le même état^ sans 
y faire la moindre réparation, les places contre 
les murs d'où on avait enlevé les tombeaux & 
les monuments, & on les voyait dans cet état 
de destruâion ; de grands tas de décombres 
étaient tout autour ; le pavé, d'où Ton avait 
arraché les colonnes de marbres & les balus- 
trades, était brisé & déplacé ; les autels dé^ 
pouillés des bas reliefs' & des autres revête- 
ments de marbre étaient anéantis ; les fe^ 
nettes des églises, dont les vitraux étaient 
autrefois supérieurement bien peints, étaient 
entièrement brisées, & on ne les avait encore 
réparées qu'en partie; un des plus beaux ouv* 
rages de Pigal était près du grand autel de 
St. Sulpice, une vierge colossale avec son en- 
fant, portée sur des nuées» Elle existait en- 
core, mais dans quel état ! on avait coupé la 
tête de l'enfant, la statue elle-même était en- 
dommagée en plusieurs endroits, & le groupe 
des nuées a\fec les colonnes qui l'appuyaient 
était à moitié brisé. La première impression 
Tome IL O 



de cet effroyable speâacle & des monceaux 
de décombres qui sont encore dans cette 
église^ ne s*efFacera jamais de mon âme. L'ex- 
cellent organiste Séjan m'avait invité avec mes 
amis à un concert d'orgues qu'il nous donnait 
par complaisance. Pendant que les sons ma- 
jestueux roulaient & retentissaient dans les 
voûtes de l'église, j'errais dans les nefs yuides 
& dans les chapelles, je voyais la destruélion, 
les ruines des chapelles, les ruines des tom- 
beaux. Les paroles me manquent pour ex- 
primer mes sensations à ce speélacle lugubre. 



■■« 



On a établi à Paris plusieurs dép^fs des 
mofiuments des arts. Les deux plus riches sont 
dans le ci^devant couvent des petits Àugustins^ 
dans la rue du même nom/ & dans l'hôtel 
du Marquis de Nejle^ sur le quay de Voltaire. 

Le premier de ces dépôts, appelle à pré- 
sent, Musée des Monuments Français^ est en- 
tièrement rempli d'un amas inextricable de 
pièces de sculpture, & tous les joiirs on y 
transporte sur des chariots & des tombereaux, 
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des héros^ des apôtres & des saints qu'on dé-* 
pose étendus dans le cimetière. On apper-^ 
çoit facilement que ces dispositions ont été 
faites dans un tems de besoin pressé, car l'en- 
semble ressemble plus à un magazin entassé 
qu'à un musée bien ordonné; L'église, les 
vestibules^ les salles, les cours, le jardin sont 
pleins de tombeaux, de monuments, de pîer- 
res funéraires, de groupes, de statues grandes 
& petites, en bronze, en marbre, en plomb, 
en plâtre. Des rois, des Christ, des martyrs, des 
saints, des apôtres, des héros, des anges, des 
hommes d'état, des moines, des nonnes, des 
savants, des figures allégoriques pêle-mêle — 
des bas-reliefs, des antiques, des figures mo- 
delées modernes, de sarcophages, des obélis- 
ques, des colonnes, des vases, des inscriptions, 

&c il est içnpossible de nommer de suite cet 

amas très-mélangé d'objets çontrastans, très- 
inégaux en valeur, en travail & en impor- 
tance. 

L'inspedleur de cette coUeâion a fait im- 
primer un catalogue raisonné contenant en- 
viron cinq-cents pièces, mais très-incomplet 

02 
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par iVpport journalier d'autres pièces pour 
lesquelles la place lui manque. Ce catalogue 
est composé doas un ordre chronologique & 
synchnmistiqae du tems^ de l'époque & des 
pays où ces monuments ont été produits. 
Cet crâre a son utilité pour Ihistoire des arts, 
mais le mélange des objets en est d'autant 
plus bigarré & plus ridicule. On y voit des 
travaux de l'enfance la plus grossière des arts 
à côté des ouvrages les plus finis de l'Italie, 
Jes difformités gothiques accouplées avec des 
beautés idéales, des ébauches de tailleurs de 
pierre vis-à-vis des statues les plus parfaites. 
Des figures grotesques de nonnes, de moines, 
de porte croix, se trouvent en société avec des 
héros & des savans. Un Christ expirant sur 
la croix, sa mère éplorée sont tout près d'un 
Bacchus ivre, d'un Faune moqueur, ou d'une 
Venus Pandémos. 

Le bâtiment du couvent, très-obscur, est 
très-défavorable à l'exposition de tous ces 
monuments. L'église seule procure une vue- 
libre pour les statues, & le jour en est assez 
bon. Mais tout y est trop entassé, & on a 
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eu la malheureuse idée t}*y pendre fout autour 
contre les murailles une erande quantité de 
bons tableaux d*écoleà Italienne & Flamande^ 
qui couvrent à moitié plusieurs chapelles^ 
dans lesquelles sont de grands groupes de 
marbre^ de manière que pour arriver à ces 
derniers, il faut se glisser derrière & dessoua 
les tableaux. Il n'est pas possible d'examiner 
tout ce qui est exposé dans les salles, dans les 
corridors & dans les cloîtres antiques, étroits 
bas & sombres. On a même exposé un rang 
de statues, devant les fenêtres, &: le peu de 
lumière qu'ils reçoivent par derrière est en* 
core beaucoup affaibli pour le reste de l'expo» 
sition. Plusieurs statues colossales destinées 
pour de hautes voûtes d'églises touchent a^ec 
leurs têtes le plafond bas de ces détestables 
cloîtres. 

Dans l'église sont les trois chefsr.d*œuvre de 
la sculpture Française, les célèbres tombeaux 
de Bichelieu de Girardon^ de Mazarin, de Coh 
cevoz & du Curé 4^ Sf. Sulpice de Michel 
jinge-Slotz. La superbe statue de Ricielim 
porte les traces de la rage des iconoclastes^ on 

03 
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a cassé quelques doigts de sa main étendue. 
Dans la niéme salle sont les tombeaux royaux 
de 5/. Denis, dispersés péle-mêle avec des 
pierres funéraires &: des figures nues de rois 
& de reines. Dans la salle la plus obscure 
sont les antiques du jardin du Richelieu^ 
Sec. 

■ 

Dans le même musée on conserve une col-< 
leâion très-précieuse des peintures sur verre 
des églises de Paris & les plus beaux chefs* 
d*œuvre de ce genre. Cette très-rare collec- 
tion serait au moins le double de ce qu'elle 
est, si une grande partie des fenêtres qui en 
étaient décorées n'avaient pas été brisées par 
les mains barbares de ces bandits pour en vo-r 
1er Jes plombs. 

Dans les cours & dans le jardin sont placées 
dans un goût assez romantique des statues 
médiocres mêlées avec des meilleures, exposées 
à toutes les inclémences de l'air. Le vieux 
jardin, surtout, rempli de broussailles & de 
mauvaises herbes, est garni presque partout de 
groupes de statues qui ont appartenu à des 
tombeaux. Sur les murailles sont posées de 
mauvaises statues d'êpôtres, de saints & autres 
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semblables. Dans Tépaisseur des bosquets on. 
voit un guerrier armé de toutes pièces à gé^ 
noux devant un moine en prière, ou un ro- 
buste chevalier à côté d*une nonne qui paye 
au ciel son vœu de virginité. L'idée plaisante 
se présente d'abord à la vue de roriginalitê 
de ces fantaisies. L*avant-cour est décorée 
dans le même goût. Des chevaliers agenouil- 
lés sur le gazon, planté de pins, des pierres 
funéraires, des inscriptions, des bas-reliefs, 
des statues colossales de saints^ le tout pêle- 
mêle. 

Ce musée est ouvert pour le public tous les 
troisième & sixième jours de chaque décade, 
çn y laisse entrer les étrangers tous les jours. 

L'autre dépôt, dans VHôtel de Nesle^ con- 
siste en un mélange de chefs-d'œuvre dé 
toute espèce, propriété des massacrés, ou des 
émigrés. Il n'est point public, & on ne le 
montre aux étrangers que sur une recomman- 
dation particulière. On paraît ne pas le con- 
sidérer encore comme une propriété acquise à 
Ja nation, & si un jour la voix de la justice 
décide sans prévention, la nation rendra ce? 

04 
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ifchesses aux parents encore vivons ou aux 
héritiers des premiers propriétaires. Déjà îa 
séparation des pièces & le soin qu'on a eu 
d*y attacher sur des billets 1^ îfoms des pro-f 
priétaires, comme, émigré, Ckoiseul; condamné y 
Ste. Amarante^ &c. me parait une préparation 
à cet aûe de justice & de modération. Cett(5 
pensée adoucit la sensation douloureuse 
qu'inspire la v.ue de cette spoliation des pro- 
priétés particulières. Dans une enfilade de 
huit salles sont les chefs-d'œuvres des meil- 
leurs peintres des écoles Italienne, Flamande^ 
Allemande, Française & Anglaise, & une 
quantité de sculptures de bronze & de mar-? 
bre, des vases précieux, des étrusques, mosaï- 
ques, meubles de toute espèce & d'un excel- 
lent travail. Il s'y trouve aussi une collec- 
tion des estampes les plus rares. Sur l'csca- 
lier dans les avant-salles & à l'étage inférieur 
4e ce superbe hôtel, sont beaucoup de statues, 
de bustes, de vases, dont la plupart 4cçelen^ 
leur origine Italienne. 

Le Dépât de Physique & Machines, dans la 
nie de Tuniveri^té, contient un trèsrgrafi4 
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nombre encore en désordre d'înstraments de 
physique & de modèles^ parmi lesquels plu* 
sieurs viennent dû cabinet d'Orange. Il y a 
un admirable appareil complet pour TartiHeric, 
consistant en instruments & modèles de gros 
canon, &c. Cette colleélion doit être à l'a- 
venir divisée dans, les' différents instituts de 
Paris pour Fusage d'instrudlion. Tant que 
ce dépôt n'est pas mis en ordre, il n'est point 
ouvert au public, non plus que le màgazin des 
modèles, rue Charotme, fauxbourg Antoine^ 
Cette dernière colleélion est sur-tout remar- 
quable, parce qu'elle contient les instruments 
& les grandes machines trouvées & employées 
par Vciucanson, dans la maison duquel on les 
conserve jusqu'à ce qu'on ait trouvé un plus 
grand local. 

Parmi les principales machines méchanïques 
de Kaucanson. dont la nation a acheté la suc- 
cession, est une table de tourneur^d'un acier 
poli, très-compliquée, avec laquelle on fait 
tous les ouvrages de tour, sans autre înstru- 
inent, par le simple méchanisme de cet unique 
instrument mis, en adiyité & modifié d'une 
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manière bu d'autre : en outre ua instrument 
pour fabriquer les gourmettes des brides de 
chevaux, dont le triple mouvement plie le fil 
de fer en chaînons, Tentrelace, & le coupe. 
La coUeâion des modèles est considérable, 
mais jusqu'à présent elle n'est ni bien ordon- 
née, ni bien entretenue. 

D'après un plan présenté à la Convention 
par Grégoire^ au nom de la commission des 
arts, les deux dépôts d'instruments & de mo- 
dèles, joints à l'apparat complet des ci-devant 
académies & le cabinet d'Orléans formeront 
une coUeélion grande & complète des inven^ 
tions étrangères & nationales. On doit réunir 
dans cette colleélion les machines & les ins- 
truments de tous les arts qui regardent la 
nourriture, l'habillement & l'habitation de 
l'homme, on y joindra une colleélion d'épreuves 
de tous les produits de ces machines & une 
colleélion de desseins & de livres analogues. 
Les professeurs & dessinateurs ^ui seront pla- 
cés à te futur Conservatoire des arts & métiers^ 
donneront des instruélions sur la composition 
des meilleures machines & sur leur emploi. 
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Ce plan qui à pour but ravanccment de Ta- 
grîculture & de tous les arts méchaniques, 
n'est pas encore mis en exécution, mais Tim- 
perturbable aâivité de Grégoire m'est garant 
de sa réussite. 



LE PEINTRE DAVID. 

J'ai cherché la connaissance de David, du 
plus grand peintre d'histoire vivant, & non pas 
du politique, excentrique, fanatique, & parti-r 
çan de Robespierre. Je l'ai trouvé, je Tai 
vu souvent travailler & j'allais avec un plaisir 
infini dans son bel attelier du . Louvre, sans 
m'embarrasser de ce que disaient des mig^ 
nous aristocrates, sans goût pour les arts, sur 
ma fréquentation avec le monstre hideux^grosse 
joue *, ou tel autre nom injurieux qu'ils lui 
donnaient, très-indifférents s'ils reculaient 

* David à une grosseur dure sur une jouei ce qui lui 4 
«ttirç ce sQbriquet. 
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d'effroi, lorsque je leur avouais que j*avaiï 
été chez David. 

Sublimité dans Timagination, grandeur 
dans rinvention, noble simplicité dans Ia<5om- 
position, vérité dans l'expression, justesse dans 
le dessein, beauté des formes, chaleur de co- 
loris, harmonie des couleurs ; quand toutes 
ces propriétés se réunissent dans les ouvrages 
d'un peintre, on peut dire que c'est un grand 
peintre, & elles sont toutes réunies dans les 
tableaux achevés de David. Je crois inutile 
de déclarer que parmi ces ouvrages achevés 
je ne compte pas une mort de Marat, quel- 
que grand que puisse être le mérite relatif de 
Tartiste dans ce tableau & dans d'autres su- 
jets révolutionnaires traités par David, je ne 
les ai pas vus. 

Cest à David & à ses élevés que l'école 
Française à l'obligation de s'être relevée de sa 
décadence, du retour à l'étude de l'antique, 
& de la réunion du beau idéal avec l'imita-* 
tion de la belle nature. J'ai vu son Junius; 
Prutus & ses Horac^s. Combieq de fois je 
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me suis nourri de cette vue^ je me suin 
échauffé aux rayons de son génie !-—maiSi 
d*abor4 un mot sur l'homme même. 

David me requt avec une prévenance con- 
fiante & sans prétention^ qu^on ne rencontre 
pas toujours envers les étrangers dans les ar- 
tistes Français, bons ou médiocres ; & il me 
confia souvent la clef de son grand âttelîer 
que je lui demandais pour aller contempler 
son Brutus, ou ses Horaces, pendant qu'il 
travaillait dans une autre chambre éloignée, 
La tête de David n'est pas encore entièrement 
libre de sa fi'énésie politique, quoiqu'il vive 
isolé & entièrement occupé de son art. Quel- 
quefois dans une conversation qui n'y avait 
pas rapport, il glissait légèrement sur les ma- 
tières politiques, aussitôt il se plongeait dans 
\in silence sombre, dont on avait de la peine, 
à le réveilla pour le ramener sur les détails de 
son art: mt^is il souffrait alors que je le fisse 
souvenir que ce n'était pas au ci-devant dé- 
puté de la convention, mais à l'artiste que 
je venais faire visite, que son attelier était, & 
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aurait toujours dû être le seul théâtre de ses 
occupations. 

L'artiste qui sort du cercle qui lui est cir- 
conscrit par son talent, pour se jetter dans 
une sphère étrangère, n*est jamais à sa place. 
On ne peut donc que plaindre un homme qui 
avec un tête de feu & une imagination ar- 
dente, se jette dans la politique, & s'élève 
jusqu'à prendre parti dans un gouvernement 
révolutionnaire, surtout dans une époque où 
toutes les passions déchaînées sont en opposi- 
tion ; alors sa tête le perd. ' 

Le crédule David se laissa tromper, par le 
masque de Rohespierrey son imagination déré- 
glée, incapable d'un examen calme, vît en lui 
le patriote zélé, le sauveur de la patrie, le grand 
homme. Combien il était aveugle! Robes- 
fierrcy sous l'apparence de l'amitié, & avec 
le talent qui lui était propre de dominer ses 
partisans^ travaillait à employer à ses fins l'à- 
mitié de David, que son talent supérieur ren- 
dait important, & David tomba dans le piège 
du tyran adroit. Même son goût si pur autre- 



{ '2G7 ) 

fois dans son art se gâta à cette époque ; & 
dégénéra en un genre colossal ridicule. Oa 
connaît les monstrueux projets de David ipoar 
les monuments de la liberté^ & ses. plans abâ- 
tardis pour les fêtes nationales. Ses déci- 
sions en matière d'art étaient des loix, il y 
régnait sans restriélion. Le fariatisme poli- 
tique l'entraîna. ^ 

Rousseau a raison, quand il dit dans ses 
Confessions, qu'il est dans la vie des moments 
d'un certain délire, d'après lesquels il ne faut 
pas juger & condamner les hommes. Pour- 
quoi n'appliquerait-on pas cet axiome en fa- 
veur dç^ David? Il agissait alors comme un 
frénétique, mais non pas par cupidité, comme 
beaucoup d'autres révolutionnaires. Il refusa 
tous les présents qui lui furertt donnés par la 
Convention pour ses plans & ses tableaux, ou 
il les distribua à de pauvres artistes. On re- 
proche à David de s'être mis à la tête des ico- 
noclastes, par jalousie d'artiste, pour anéan- 
tir des chefs-d'œuvre antiques, qui. surpassaient 
son talent. Je crois ce reproche ridicule & 
malfondé, autant que j'ai appris à connaître 
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PaviJ, ayent souvent entendu de sa bouche 
les éloges des autres artistes, même des étran- 
gers ; mais on ne peut pas se dissimuler que 
par son influence il aurait pu arrêter plutôt 
la rage des iconoclastes de Paris. On Tae- 
cuse d'avoir abusé de son crédit auprès de 
Robespierre pour faire languir plusieurs ar* 
listes dans les cachots & même pour en faire 
guillotiner plusieurs. On le dit, mais per- 
sonne n'a pu me donner ^es preuves évidentes 
de cette sanglante accusation, quand je les 
ai* exigées. La grande supériorité de David, 
commme artiste, afflige beaucoup de ses co- ». 
habitans du Louvre, qui ne peuvent pas se 
mesurer avec lui, & ils en sont pliis acharnés 
à le dénigrer par les imputations les plus 
odieuses. Mais il y aurait trop de désavantage 
à disputer contre les opinions, vraies ou fausses, 
que la passion produit contre cet homme, qui 
n'y a fourni que trop de motifs. On ne peut 
pas entreprendre de le défendre ; c'est pour- 
quoi je parle avec plus d'intérêt du grand 
peintre. 

David refusa d'abord la place^ qui lui fut 
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conférée par le DircftoiVe, de membre de 
rïnstitut National des sciences & des arts, 
parce qu'il craignit de se trouver de nouveau 
embarrassé dans fes emplois publics ; mais on 
lui fît comprendre que les arts n'avaient rien 
de commun avec la politique ; il accepta la 
place, & ne négligea aucune* séance de sa 
classe. Son talent & ses élevés l'avaient sauvé 
de la guillotine après la chute de Rohespierre, 
& il en avait été quitte pour la prison. 

L^attclier de David au Louvre est le plus 
beau & le plus brillant musée des arts/ Les 
murailles de plâtre figuré en marbre poli, sont 
ornés de bas-reliefs de bustes & d'ornements 
antiques. Tout autour, dans un désordre ap- 
parent, sont placés des plâtres de statues Grec- 
ques, & les deux grands tableaux historiques, 
Brutus & les Horaces sont placés vis-à-vis l'un 
de l'autre. 11 m'est impossible de rendre l'im* 
pression que m'a fait la vue de ces deux ad- 
ipirables chefs-d'œuvre ; je vais seulement 
essayer de développer le beau plan du premier 
de ces deux febleaux. 

La composition du Junius Brutus est en- 

TOME II. P 
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tîerement poétique : jamais le poëte n'a S6 ^^ 
couru le peintre avec plus de succès, & ja^ 
mais le speâateur n^a été plus séduit par cette 
telle union. Le héros fon4^teur de la Ré- 
publique Romaine sacrifia ses fils convaincus 
de trahison, à Rome pour la sauver, & par 
cette àélion ce père de la patrie sembla adop- 
ter le peuple Romain *. Avec cette pensée 
consolante^ ce juge inflexible de ses fils, après 
l'exécution de la sentence, s'est retiré dans sa 
maison, où il avait laissé sa femme & ses deux 
filles \. C'est ce moment qu'a fixé David 
dans sa composition. 

Dans le vestibule de la maison est la divi- 
nité protecSlrice de la patrie, Dea Roma. De- 

* Florusy i. 9. Quippe cum studere revocandis in ur- 
btm regibuSf liberos suos comperisset, protraxit in forum, 
& côticidne média virgis cecidit/ &: securi percussit : ut 
^2Xit pubîkus pareiu, inhcum liheratum^ adoptasse sihi pofu*' 
km wdtr^ttTé , N^ie de P Auteur. 

t Comme dans plusieurs morceaux de l'histoire Ro- 
maine il est question des descendants de Brutus, Je peintre 
lui a donné des filles^ quoique le passage de Florus semble 
dire ]e contraire. mte de P Auteur. 
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vant.elle le père s'est sacrifié, & a juré d'êtrç 
juge. II est assis, affaissé, sur le piédestal de 
la statue, sa tête pensive est appuyée sur sa 
main, son visage exprime une mâle sévérité & 
un calme stoïque. Le lieu où Bruius s'est 
retiré est un coin du côté droit du vestibule, 
& n'est éclairé qu'à demi. Hors de l'intérieur 
de la maison est sortie avec ses deux filles, la 
mère, d'une beauté idéale, pour apprendre de 
ce juge-pcre le sort de ses enfans, & elle 
voit ! — devant la porte paraissent des liéteurs 
qui portent sur un brancard le cadavre sang- 
lant d'un de ses fils. 

Ce moment d'aétion dans le tableau fait 
frissonner, Brutus réveillé de ses profondes ré- 
flexions par le bruit de ce convoy fiinebre, a 
levé sa tête appuyée dans l'acte précédent, & 
regarde fixement devant lui. La contenance 
de son corps trahit un combat intérieur. Une 
de ses ^ains, posée sur ses genoux, serre avec 
contraétion, la sentence à demi déroulée ; ses 
jambes croisées sont retirées en arrière dans 
un ' mouvement convulsif. Comme dans le 
Laocoon disputant avec la mort^ la douleur est 

P2 
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apparente jusque danîs les doigts des pîeds ré- 
ployés par la contraAion ; de même dans 
Brutus on voit dans tous les muscles appa- 
|-ents du corps l'cfFort qu'il fait pour vaincre 
le chagrin dont son âme est pénétrée. Le 
grouppe des femmes contraste admirableijient 
avec la sublime expression de Thomme. Pa- 
raissant s'écrier à Taspedl du cortège funèbre, 
elle étend la main droite vers les liâeurs, 
comme si elle voulait les prier de s'arrêter* 
Elle s'incline en avant, mais ses filles arrêtent 
ses pas. Elles se sont toutes deux pressées 
contr'elle. La plus jeune tombe évanouie, 
& est soutenue sous le bras par sa mère avec 
sa main gauche. L'aînée, appuyée en arrière 
contre sa mère, le cou à demi tourné, porte 
ses deux mains renversées sur son visage tour- 
né sur le cortège funèbre. David a rendu la 
douleur inexprimable de la mère & l'effroi des 
sœurs de l'infortuné avec l'expression la plus 
parlante & la plus noble. L'ensemble de cet 
admirable grouppe, le dessein du nud, Air- 
tout des mains & des pieds, le jet parfait des 
draperies, la belle simplicité de TarchitecSlure 
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de la raaisptî^ Theureuse disposition de ht lu* 
miere, tout est un chef-d'œuvre. Dans la 
figure séduisante de la mère avec sa fille éva- 
nouie contr' elle, l'artiste paraît avoir eu l'idée 
du grouppe de Niobé, quoique la position soit 
différente, * , 

David a peint, il y a dix ans, le serment des 
HoracBs, à Rome, où il a été exposé dans Ta- 
cadémie de France à l'admiration des artistes. 
Sa composition simple & grande est connue 
par plusieurs descriptions. Le plus gran4 
enthousiasme est exprimé dans le père, qui 
fait prêter le serment à ses fils, & qui conr 
sacre au père des dieux les trois glaives qu'il 
tient élevés, le courage, la. force & la résolu- 
tion dans les trois fils, qui jurent de vaincre, 
ou de mourir pour la patrie. Le contraste 



* Dans le nouveau Musée Allemand de 1791, fn Jan- 
vier, j'ai donné l'annonce d'un grand dessein historique de 
mon ami Fuger^ direéleur de Tacadémie impériale des arts 
à Vienne, dans lequel est représenté le jugement des fils de 
Brutus, mais saisi dans un autre tems de Paétion, & traité 

avec génie & en maitfe. 

Note de P Auteur^ 

P3 
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des femmes plongées dans la douleur & des 
enfans jouans sans inquiétude cause de l*é* 
motion. L*ordonnance, Texpression, la com- 
position sont grandes & de main de maître. 

Dans une maison particulière était un grand 
tableau de Davidy Béiisaire demandant Tau- 
mône^ qu'il avait peint avant son second vo- 
yage à Rome. Il était exposé en vente^ & on 
en demandait huit mille francs en espèces. 
Sa composition est égale à tous ses autres ta- 
bleaux par sa noble simplicité. Béiisaire aveu- 
gle & aissis a devant lui un enfant qui tient le 
casque du héroa renversé pour y recevoir les 
aumônes. Il y a beaucoup d^expression dans 
la tête du vieillard, & dans 1 -enfant règne l'in- 
nocence & la cordialité ingénue. Une dame 
Romaine s'approche, avec l'air de la vénération, 
& de la compassion, pour jetter une pièce d'or 
dans le casque ; un vieux guerrier çst der- 
rière elle, avec l'expression, un feu commune^ 
d'un étonnement chagrin, en reconnaissant 
son ancien général. 

Le grand tableau du serment de l'Assembléç 
constituante dans le jeu de paume de Ver- 
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saîUes^ nommé communément^ le serment Ju 
Jeu de paume^ que David avait été chargé de 
peindre pour la nation^ est resté ébauché. J'en 
ai vu le dessein dans l^appartement de cet ar- 
tiste.' L*ordonnance en est saçe, & Tensem- 
He qui comprend plus de quatre cents figures 
est heureusement disposé. Les plus célèbres 
députés^ dessinés d'après nature, sont group- 
pés dans des attitudes variées & caraâéris- 
tiques^ il y a de la force & de la vie dans Taç- 
tion. Dans les côtés & dans l'arriére du tab- 
leau naturellement les têtes sont rassemblées 
en grandes masses ; cependant, ce oui prouve 
Part du maître, aucune partie ne manque de 
iBOUvement, ni aucune tête d'expression. 

Le grand travail de David, dont je le vis 
occupé, est la guerre des Romains & des 
Sabins. Il a choisi le beau moment où les 
femmes Romaines & les mères séparent lea 
deux armées combattantes. La vengeance res- 
pire dans les Sabins offensés, & s'élancant sur 
leurs ennemis, un cpurage résolu anime les 
Romains, défendant leurs femmes & leurs en« 
/ans sur le devait du tableau. Une femme 
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séduisante^ à moitié nue^ sépare avec son 
corps & les bras étendus, deux troupes qui 
fondent Tune sur l'autre ; devant elle est par 
terre un enfant nouveau né. Ce speâacle 
semble désarmer la fureur des combattans« 
^^ Dans ce tableau^ me dit David, je veux que 
l'histoire parle à ma patrie, pour qu'elle cesse 
de sacrifier ses enfans à l'horrible guerre-" 

J'ai malheureusement manqué l'occasion 
de voir son tableau de la mort de Socratit^^ 
dont on parle à Paris avec une admiration gé-» 
nérale, ç^r les personnes délicates trouvent» 
son Brutes & ses Horaces trop révolution" 
naires. Il était dans un couvent dans une 
partie trèsréloignée de la ville, & après avoir 
cherché vainement l'endroit un demi jour en- 
tier, sur l'adresse que m'avait donnée David^ 
la proximité de mon départ m'a eTHoèché 
d;'exécuter mon dessein. 

Tous les tableaux révolutionnaires que Dd^ 
vid a composés dans l'éruption de son zèle 
déréglé pour la liberté, parmi lesquels la nM>rt 
de Marat & "celle de Pelletier ont été long - 
tems exposés dans U sallç de la Convention, 
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sont écHpsés sans qu'on puisse savoir ob. ni 
comment ; lui-même s'est refusé à me donner 
des renseignements : ^* allez plutôt, me ré-» 
pondait- il avec une résignation franche, lors* 
que je l'en priais pour satisfaire ma curiosité 
sur les épisodes politiques de son art, allez 
plutôt voir mes Horaces & mon Brutus^ je les 
ai composés avec plus de loisir dans des tems 
plus tranquilles. Quand je ne pourrai plus 
travailler, me disàit-il, je ferai graver sous 
mes yeux ces deux tableaux, avec les meilleurs 
entre les autres que j'ai composés." 

II est à souhaiter pour l'avantage de l'art, 
que l'époque où David devra quitter le pinceau 
soit encore éloignée, mais il souffre déjà beau- 
coup de ses yeux malades. En me parlant du 
professeur oélogénaire Fien, que les peintres 
de Paris nomment leur père, il me disait avec 
l'expression de la plus profonde vénération : 
Nous lui devons la gloire de la renaissatice de 
Tart en France. Il parlait avec la plus graqde 
considération de plusieurs artistes Allemands, 
qu'il avait connus à Rome, surtout de mes 
cstiiT)ablçs amis, puger à Vienne, & J^isMiert 
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à Naples. Il s*attendris$ait avec des'senti-* 
ments paternels sur la mort prématurée de son 
disciple Drouais, dont il portait la miniature 
sur son portefeuille. Le génie de Fartiste 
respirait dans ce beau portrait. Avec sa re- 
commandation je me rendis chez la mère de 
Dronaisy pour voir les tableaux que son fils a 
laissés* 



IiE PEINTRE DROUAIS* 

^^ Oseras-tu tuer Marins? Ce furent là le^ 
énergiques paroles que proféra Marins au 
Cimbre que son vainqueur Sylla avait envoyé 
pour le tuer, & qyi l'avait atteint à Minturne : 
tel est le sujet du fameux tableau que cet 
excellent jeune homn^e avait achevé à Rome, 
deux ans avant sa mort. Cette composition 
grande & simple ne renfermequc deux figures. 
Dans une chambre médiocrement meublée est 
assis le proscrit Marins dans un fauteuil, de-r 
vant un lit, près d'une table, sur laquelle est 
posé son casque, & soi) bras est appuyé. 
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Réveillé des pensées sombres, dans lesquelles 
îl était plongé, par le bruit de Tassasin qui 
entre dans la chambre, Tépée nue, il tourne 
sa tête, qui le moment d*avant était appuyée 
sur sa main, avec un mouvement brusque, & 
une majesté intrépide dans son regard, vers 
ce soldat, & il étend vers lui sa main droite. 
Le Cimbrc effrayé par ces mots énergiques : 
Oseras^tu tuer Marius? se recule en chance- 
lant, & foudroyé par le regard du hérps, il 
porte avec sa main gauche son manteau de- 
vant son visage. 

L'expression contrastante des deux figures 
est parfkite : dans Marins, ce terrible proscrit, 
le courage indompté,' le mépris de son vain- 
queur, & la menace contre Tesclave envoyé 
par 1« tyran ; dans le visage & toute l'habi- 
tude du corps du soldat, l'effroi, le trouble & 
la honte t le dessein, les draperies, la force 
du coloris, montrent la touche d'un grand 
maître. Mais ce beau tableau est exposé en 
mauvais jour dan§ un chambre basse & étroite, 
& se ressent déjà de l'humidité de ce lieu 
fermé. D^ns la même chambre sont lès au- 
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très œuvres posthumes de ce jeune Raphaël 
t'rançais car c'est ce que promettait le déve- 
lopement des talents de cçt étonnant jeune 
homme. 

Un gladiateur blessé & mourant. La tête 
est tournée avec un regard féroce vers son ad- 
versaire. Il s'appuye sur sa main droite, & 
avec sa gauche il tient sa blessure saignante. 
Superbe académie, d'un grand effet. 

Phiîoctete dans le désert. Une grande idée, 
mais laissée incomplète. Le blessé est assis 
sur un bloc de rocher dans un site sauvage, 
11 nettoyé sa blessure avec Taîle d'un aigle 
qu'il a tué, & qui est à ses pieds. L'expres- 
sion de douleur concentrée avec laquelle il 
Jance un regard de plainte vers les dieux est 
très-grande. 

Le dernier ouvrage de ce jeune artiste 
mourant est l'esquisse, composée de main de 
ipaître, d'un grand tableau historique, qu'il 
projettait, C(iiu^ Gracchus va à une assemblée 
du peuple pour appai^er une çédition dont il 
fut lui-même la viâime. -Se refusant au sep- 
tipaent d'épou x êç de père, cet homme auda- 
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tieiïx, suivi de quelques amis, va au devant 
de sa destiné. Sans faire attention aux plaintes 
de sa femme qui tombe évanouie sur les mar- 
ches de la maison, il tire à lui, en marchant, 
son manteau, dont le bord est encore embar- 
rassé etitre les pieds de cette infortunée. Celle- 
ci, sans force, étend sa main vers cet homme 
inflexible ; son enfant se précipite dans son 
sein en pleurant. Quelques servantes sortent 
du peristile du palais pour la secourir. 

Drotiais peignait son Marins à Rome à 
Tâge de vingt-deux ans, & il y est mort en 
1787^ âgé seulement de vingt-quatre ans. 



LE SCULPTEUR HOUDON. 

Houdon dans les têtes de portraits qu'il fait, 
ne s'éleve point au beau idéal, il rend la na- 
ture comme il la trouve, avec. une merveilleuse 
vérité, avec force, & en saisissant le plus heu- 
reux moment de la ressemblance. Il saisit le 
génie & le caraélere de la personne, & il 
donne la parole au marbre. Le talent de cet 
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artiste est prouvé par les bustes de yohaire^ 
Rousseau, Gluck, Diderot, CagUostro, Barthé- 
lémy, Franklin, Washington. Ses figures en- 
tiereSy sans être idéales^ ont aussi leur mérite. 
Sa Diane nue, dans sa course légère, la pe- 
tite fille fi-illeuse, la jeune fille, pleine de 
grâces, couronnée de fleurs, représentantes 
l'hyver & le printems ; sa jeune vestale avec 
Texpression d'un âme calme, sont connues 
aussi en Allemagne. 

Houdon a achevé la statue de Washington 
en marbre pour les états de Virginie; elle était 
alors partie pour sa destination, Richmond, où 
elle doit être dressée. Cet artiste, pour faire 
ce portrait avait été à Philadelphie, & avait 
demeuré six mois dans la maison de Wajhing- 
ton. J'ai vu le modèle de cette statue dans 
Tattelier ^Houdon. Le caraélere & latitude 
du fondateur & conservateur de la liberté de 
TAmérique, du représentant d'un peuple heu- 
reux & pacifique, du protedleur de Tagricul- 
ture, cette sourcce abondante de la richesse 
nationale, sont heufeusement imaginées & 
bien exécutées daos cette statue. C'est sur- 
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tout ce dernier caradere d^agriculteor que 
Houdon a eu en vue. !Le eostume simple de 
la figure, choisi à cet effet, a trouvé beaucoup 
de critiques en Amérique, où le goût est en- 
core d^ns Tenfance. On désirait voir un hé- 
ros Romain avec tous les attributs d'un con- 
quérant, ttoudon au contraire voulait pré-» 
senter le protedeur des arts, de la paix & de 
la liberté, ce fut l'entremise de Wajhington 
lui-même, qui décida dans les états l'exécu- 
tion de l'idée de l'artiste. 

La figure porte le simple & noble habille- 
ment d'un homme de la campagne, une veste 
légère plissée, à moitié boutonnée, & des san- 
dales aux pieds, avec un manteau, attaché sur 
la poitrine, se développant sur les épaules & sur 
le dos, destiné à garantir du mauvais tems un 
agriculteur. Une main est appuyé sur un 
tâton, l'autre se pose sur des faisceaux répub- 
licains, couverts du chapeau de la liberté, à 
ses pieds une charrue. 

Hovdon a été sauvé par son excellente & 
aimable femme des mains de Robespierre & de 
ses adhérents, qui s'étaient conjurés contre 
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tout ce qui tenait au génie. Les annales dé 
cette époque malheureuse conservent beau- 
coup d'exemples de la grandeur d'ame vrai- 
ment Romaine de beaucoup de femmes Fran- 
çaises, qui ont ou cautionné, ou sauvé leurs 
maris. Une exposition de ces faits héroïques 
fournirait un riche sujet pour unepoëme, & 
présenterait le plus bel éloge de la plus noble 
partie des femmes de notre siècle. Ces traits 
de vertu héroïque & de force d'âme méritent 
autant nos hommages, que les vertus domestî^ 
ques de nos femmes, leur soumission, leur 
doux attachement leur attirent notre admira- 
tion & notre reconnaissance. 

Dans les plus violents orages de la révolu- 
tion, beaucoup de femmes Françaises in- 
trépides, & s*oubliant elles-mêmes, se sont 
teneus aux côtés de leurs maris. Elles 
ont partagé avec eux toutes les horreurs de 
leur sort : prévoyant le danger qui les mena- 
çait, elles le détournaient avec une prudence 
adroite, ou allaient à sa rencontre avec intrépi- 
dité ; & enfin leur faiblesse succombant sous 
la violence des assassins, s'armant d'une rési- 
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gnation céleste elles suivàienft leurs bîen-aimég 
k Téchafaud & à la mort. 

La haîne & la persécution du didàteur 
contre le génie pénétra dans les demeures 
paisibles des artistes habitans du Louvre, A 
ses yeux ils étaient tous des aristocriates, des 
donjurateurs contre la liberté, qu'il oppri^ 
mait, contre la patrie qu'il dévastait. Les 
satellites du tjrran osaient dire hautement: 
quand le sang de tous les ci-devant grands, 
riches, de tous les prêtres, de tous les artistes 
aura été versé, alors fa Républixjue pourra 
être sûre & tranquille. Les arrestations noc- 
turnes, la menace de la guillotine étaient à 
l'ordre du jour du gouvernement terroriste 
aussi pour des artistes du Louvre, qui n'avaient 
consenti qu'à regret à l'abolition de l'ancienne 
académie royale des sciences. 

Houdon était un d'entr'eux, &c on regardait 
comme suspeâ le patriotisme de cet homme 
tranquille, sans reproche & honnête. On lui 
imputait à crime de n'avoir encore présenté 
aucun ouvrage patriotique, ce qui prouvait 
son intention contre révolutionnaire. H était 
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thenàcè de la prison, & le grand nombre dfc 
statues & de bustes sortis de ses mains, . qui 
représentaient les flan^beaux de la philosophie, 
comme Rousseau & Volt aire , ne l'auraient pas 
sauvés, car eux aussi étaient morts dans le sein 
de l'aristocratie. 

II fut sauvé par la présence d'esprit & la ré* 
«blutîon de. sa noble épouse, Houdùn avait 
achevé la statut en marbre d'une sainte qui 
lui avait été Commandée quelques années avant 
la révolution pour un couvent de Paris. Cette 
isainte avait été représentée .très-simple, sans 
attributs rtiîstiques, comme itiie statue de la 
philosophie, avec un livre ouvert dans la main. 
Madame Houdon mit la circonstance à profit. 
Elle savait que son mari était menacé ; elle 
15e rendait au Comité de Salut Public, sou& la 
verge de fer duquel tout le monde pliait. 
Baffere^ qu'elle y trouva, lui reprocha aus- 
sitôt que son mari était un mauvais républi** 
cain, puisqu'il n*avait fait encore aucun ou^ 
vrage patriotique. *^ Houdon^ répondit-elle 
tranquillement* a fait la statue de la philoso- 
phie, venez, & voyez-la dans son attélier. La 
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philosophie a préparé la révolution, elle ré- 
clame sa place auprès de la liberté dans le 
teniple de la loi." Barrere «appuya. ^* Cela 
est beau, dit-il, j'approuve votre naotion, je 
Vais en faire part au comité.'* Cet homme 
singulier, flatteur du parti dominant, sans 
énergie, sans volonté propre, toujours en con- 
tradition avec lui-même, susceptible Cepen- 
dant de quelques bonnes impressions, appuya 
la proposition avec chaleur. La statue de la 
ci-devant sainte aftuellement de la philoso- 
phie, fut enlevée de l'attéliei* ^Houdon^ & 
placée dans l'avant salle de la Convention, à 
présent du Conseil des Anciens, où elle est 
encore, & Houdon fut sauvé. 



COLLECTION Î)E TABLËAtX DtT TEINTEE 

MARTIN. 

Les collerions des arts des particuliers' 
émigrés dont Paris était renipli, sont à pré- 
sent, ou tombées dans les mains de la nation, 
pu dans le tems de la terreur & de l'avilisse* 
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ment des arts, indignement dissipées & la plu- 
part vendus dans l'étrangcf . D'autres posses- 
seurs de quelques unes de ces colleélions qui 
existent encore, ou épouvantés par les réqui- 
sitions, ou dans l'a crainte de voir renouveller 
le brigandage, les tiennent cachécSi^ Ce n*eat 
que furtivement que j'ai pu voir en Belgique 
quelques unes de ces colle6lions secrètes, & 
dans Paris j'ai cherché en vain à retrouver 
quelques riches cabinets que j'avais vu douze 
ans auparavant chez des particuliers. Ainsi 
j'ai vu avec un bien grand plaisir la grande 
colieâion de tableaux du peintre Martin^ que 
sans aucune jaâance il montre à tous les 
étrangers, & qu'il offire en vente, étant mar- 
chand de tableaux. Cet homme singulier, 
un peu origijial & présomptueux dans se^ 
manières, sans être un artiste distingué, vit 
continuellement en dispute avec ses confrères, 
blâme les nouveaux établissements qui ont 
rapport aux arts, & en sa quaKté de ci-devant 
membre de l'académie royale de peinture & 
de sculpture; fait imprimer de sévères avis au 
Conservatoire du Mtisée Nat'wngle^ qui peut- 
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être daôs le fait seraient moins déraisonnables^ 
3i la diredlion de ces ipolleâions publiques 
voulait les suiyre. 

Depuis plusieurs années, Martin a s^ivi le 
commerce de brocanjtage dedans & dehors de 
la France/ & a beaucoup gagné. £n yen» 
dant, achetant^ troquant, il s'est fait une des 
plus belles coUeâions parjticulieres que je con- 
naisse. Le hazard le plus singulier lui a pror 
curé surtojat d'excellents tableaux de l'école 
d'Italie. Un Cardina^ Archevêque d^ Nar-, 
horme rass^m};la à Rome, à la fin du siècle 
dernier un riche cabinet de tableaux, & Iç 
rapporta en France. Après sa mort la collée^» 
•tion fut divisée & dissipée par des héritiers 
ignorans; elle tomba entre les mains d'un 
possesseur encore plus ignorant, entre Natr 
bonne & Toulouse. Dans un yoyage dans 
ces cantons, Martin étant à une t&blp-ji'hôte, 
un des convives lui offrit deux grands tableaux 
pour un louis-d'or, parce que, dit-il, ils sur^ 
chargeaient son plancher. Martin les acheta 
sans les voir, & quand il les .eut requs, c'é- 
taient deux beaux Raphaël. Cela Je rendit 
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attentif, il suivit la trace de la collection, & 
il trouva une grande quantité de grands ta- 
bleaux Italiens, inconnus de leurs proprié- 
taires, cachés dans les plus mauvaises mai* 
sons, & il les acquit pour des bagatelles. Il 
m'a dit avoir vendu les deux Raphaël pour 
cent mille livres à un Anglais. 

Dans sa colleâion d'environ huit cents ta- 
bleaux, dont une partie est dans son attélier 
dans le couvent des grands Augustins sur le 
Quai de la Vallée, le .reste dans sa maison, 
outre beaucoup originaux, dont on ne peut 
pas disputer la vérité, il a aussi beaucoup d'ex* 
cellentes copies, ce dont il ne convient pas 
volontiers. Il veut vendre toute la colle6lion 
pour deux cent mille livres d'argent comptant 
& pour une rente viagère, & je trouve que si 
on tombe d'accord sur la quotité de la rente 
avec cet homme qui se porte encore bien, elle' 
vaut ce prix. J'ai vu quelquefois cette col- 
lecSlion avec beaucoup de plaisir, & je vais 
noter les principaux morceaux, dans le même 
désordre avec lequel ils sont e^^posés dans le 
cloître des Augustins, pour donner aux con- 
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naisseurs & aut amateurs une idée de ces ra« 
retés peu connues, dont quelques unes ont 
été gravées. 

Baroccio. Une sainte famille, l'expression 
vivante ; dure, comme sa manière. 

Raphaël. La crèche de Bethléem. Compo- 
sition singulière dans la manière sèche du Pe- 
rugino. Dieu le père dans les nues, envi- 
ronné d'une troupe d'anges. Dessous la saintje 
famille: beau, plein de sa sublime simplicité. 
Le Guide. Marie avec l'enfant qui dort. 
Son coloris, son- dessein, son expression ; 
seulement pas tout à fait la tête de Marie. 

Le Correge. Marie avec l'enfant Jésus & 
!^t, Jean. Excellent coloris, beau dessein du, 
nud. 

Vandyk., Le Duc d'Albe & sa femme, avec 
un nègre. Deux portraits de grandeur natu-p 
relie, la femme avec unç draperie de satin 
parfaitement belle. 

Saîvator Ros,a. Deux batailles. Celle avec 
xxn chevalier sur un cheval blanc galoppant, 
est préférable. Sa composition large, vîvante^i 
haixlie. 

Q4 
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Chude Lorrain. Un tempête qui s*éleve 
au soleil couchant, de grand effet. 

Jacob Bassan., Le Christ sur la montagne 
des Olives. Dans sa manière forte, mais noire. 
Le fort coup de lumière fait un effet frap- 
pant. 

Jules Romain. Le passage de la mer rouge. 
Une belle composition à perte de vue, pleine 
de vérité, de génie, de vie, le dessein & le 
grouppé excellents, fini avec précision & force 
jusques dans les plus petits détails. Belle ex- 
pression, surtout de plusieurs greuppes de 
femmes & d'enfkns sur le devant du tableau. 
C'est une des plus précieuse? pièces de la col- 
leâion, peint gur bois, trois pieds de haut, 
six de large. 

André Soïario. Peintre Espagnol. L'An- 
nonciation. La soumissKHi dans Marie, la 
vénération dans l'ange parfaitement expri- 
més. 

VAÏhane. L'un des plus rares de la col- 
lection. L'enfant Jésus debout, seul, ^u niilieu, 
environné de tous côtés d'anges, qui lui mon-» 
trent les instruments de la Passion. 
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Léonard de PincL Iol femme adultère. 
Tableau de prix. Peint sur bpîs. Huit dor 
mi figures. Chaud coloris. 

Le Guide. L'archange Stt. Michel combat-r 
tant. .Excellent. Il paraît avoir été la pre- 
flfiiere esquisse du fameux tableau de Guide^ 
dans Téglise des Capucins, Sanf Antonia deïïa, 
Conceccioney à Rome. Celui de Rome est plus 
grand. L'attitude de la figure est un peu 
changée. 

Pomsin. Deux paysages, avec la fable de 
Midas & une pêche. Martin a acheté le pre- 
mier à Venise, l'autre à Londres. Mais la 
grandeur, l'ensemble & la manière montrent 
qu'ils ont été peints pour faire pendants. 

Fandyk. Trois enfans parfaitement des- 
sinés & coloriés, qui se courbent vers leur 
mère en la caressant. Ce tableau n'a 
point souffert de l'opération dé Martin qui a 
enlevé la peinture de dessus bois pour le re- 
mettre sur toile. 

Raphaël. Marie avec les enfans Jésus & 
St. Jeauy Semblable au tableau du même 
peintre^dans le Musée National, mais peint 
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quatre ans plutôt. Martin observe que le der- 
nier est une copie. 

Raphaël. Ste, Marguerite montée sur uiï . 
dragon. Un des principaux de la colleâion, 
six pieds de haut, quçitre de large. La dra-. 
perie & le nud chaudement colorié. Excel- 
lente expression de candeur & de résigna-, 
tion. . 

Le Guerchin. Ste. Catherine avec deux an-r 
ges. Six pieds de haut & de large. Fort 
coloris, belle draperie. Dans les regards de la 
sainte tournés vers le ciel ^ne expression îni-r 
mitable de dignité féminine, 

RaphaeL Marie avec l'er^fant. Du dernier 
tems de sa Transfiguration. L'enfant est sujc 
les genoux de sa mère, majestueusement co- 
lorié & dessiné. Dans l'expression résignée 
du calme de l'ame qu'offre la tête de Marie, 
on reconnaît, ce peintre inimitable*, 

Michel Ange. La guérison des yeux deTo- 
bie. Tableau très-rare de ce maître. Dou^e 
petites figures bien grouppées, bien dessinées, 
d'une excellente expression, avec une aélion 
double, . Dans le fonds du tableau l'angç eu 
se séparant se fait connaître à la famille. 
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Le Guide. L'enlèvement d'Hélène, Sem^ 
blable au tableau du Musée National, avec- 
les mêmes circonstances, mais changé dans la, 
position de la tête d'Hélène. La nourrice sur 
le devant, très-bonne. Le Guide peignait le 
portrait dans le génie & la manière de Ra- 
phaël. 

Le Sueur. L'enfant Moyse sauvé des eaux. 
Très-bonne expression des têtes. Bçau pay- 
sage. 

Juïes Romain. Le bonheur se balançant 
sur une roue. Parfaitemant dessiné & co- 
loriç. • 

Anmbal Carrache. Navigation d'Ulysse. 

Le Titien. Lui-même avec deux enfans 
& une servante. La tête de la dernière, sur- 
tout, est pleine de vérité & d'expression de 
bonté ingénue. 

Vandyk. Un. Prince d'Orange galoppant 
sur un cheval blanc. L'animal- est tourne 
par devant en raccourci, parfaitement dessiné. 
On le voit sauter. 

Le l^omniquain. Ste, Cécile» Un des prin- 
cipaux de la colleétion, $ix pieds de haut^ 
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quatre de large. L'ex^M-ession de la plus haute 
inspiration. Le dessein de la téte^ des mains 
ti des pieds^ le jet de là draperie^ inimitables. 
Le grouppe de génies^ qui, devant elle^ assis à 
une table, tiennent de ]a musique & des in- 
^rumepts, bien dessiné, & plein de vie & do 
Texpression de la joie enfantine. 

jihxandre Vèronese. Judith avec la tétç 
d'Holopbernes. De grandeur naturelle. Peint 
^ans le grand goût. On reconnaît sa manière 
jusques dans les plus petits détails de la dra- 
peiîe richement bpdée & des bijoux. 

Francisco Mola. Le baptême de St. Jean, 
peint dans le goût de Sahvator Rpsa. Quel- 
que chose de manqué dans le clair-obscur. 

Je passe ici plusieurs tableaux de valeur de 
Ruhens & de Vandyk pour parler de quelques 
mOTceaux. rares que j'ai vus dans l'apparte- 
ment de Martin. 

Piètre de Cortone. Coriplan dans le mo-; 
ment dû sa résolution est ébranlée : devant 
lui sa mère, sa femme, ses enfans ; un grouppe 
majestueux, expression de vie, coloris brû- 
lant. 
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RaphaeL Marie avec l^enfant sur ses gt« 
noux^ Tun des anges auprès d'elle est d'un 
charme inexprimable. Belle tête de St. Jo- 
seph derrière Marie^ Le tableau est ro'nd, 
quatre pieds & demi de diamètre, bien con-* 
sen^é. 

Raphaël. Marie & les Mages devant la 
crèche^ Les tétes^ surtout des . derniers, ad^ 
mirables. s 

Raphaël. Le couroinhement de Charle- 
magne par Léon IV. Il a peint cette esquisse 
peu de tems avant sa mort pour le grand Xsl^ 
bleau exécuté dans le Vatican par ses élevés^ 
avec quelques changements. Les têtes des 
évêques, qui sont des portraits au naturel, 
pleines de cal^élere. Soixante figures. O 
tableau de cinq pieds & demi de large & troiil 
pieds & demi de haut, a beaucoup de mérite 
comme esquissé. Mai^ la composition est 
uniforme, la lumière & le clair-obscur fautifs. 

Le Guide. Le Massacre des Innocents. 
Excellent tableau, bien conservé. Six pieds de 
large, quatre de haut. Le dessein, le grouppé 
d'environ soixante figurçs très-beaux. L'es- 
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pression des mères souffrantes, combattantes, 
désespérées, fait frissonner. 

Le Correge. L'amour tendant son arc. Pe-* 
iltç, mais parfaite esquisse d'un grand tableau 
très-connu On en a offfert dans une vente 
publique trois cents louis-d'or à Martin qui 
les a refusés. 

Jules Romain. La crèche de fiethléem avec 
les Mages, traité entièrement dans la manière 
animée de Raphaël. 

André del Sarte. IVÎarie avec les enfans 
Jésus & Jean, Ste. Elizabeth & Ste. Cathe- 
rine. Bonne expression, beau coloris. 

Le Correge. Esquisse d'un Sti Jérôme, ci- 
devant à Parme, à présent eu route pour Paris. 
Traité avec soin. Le grand tableau peint 
d'après cette esquisse est changé surtout dans 
la tête du saint. 



MANUFACTURÉS* 



Les Manufaélures en France ressemblent 
aux ruines d'un magnifique bâtiment, dont les 
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fondements ont manqué, & qui s*est écroule 
sur lui-même. On voit dans Tintérieur du 
pays & dans ses villes jadis les plus florissantes 
les secousses de la révolutioti & les suites ûe 
h. guerre la plus sensible & la plus acharnée 
qui jamais ait désolé la France : partout, ex- 
cepté quelques fabriques de Lyon^ les manu- 
faélures sont abattues sans espoir de se relever. 
Il manque de bras & de matériaux. On ne 
peut pas s'occuper du commerce & des mé- 
tiers avant la paix, & il n'y a que la tranquil- 
lité intérieure, bieu assurée, qui puisse les ré- 
tablir peu à peu dans leur ancien état. Toutes 
les entreprises que des particuliers aélifs & 
ingénieux font, même dans Paris, sous les 
yeux & l'appui du gouvernement, avec Ten- 
couragement de l'esprit public des Instituts 
Nationaux, ne sont réellement que des essais, 
qui donnent des espérances pour l'avenir, mais 
qui languissent sous une multitude de besoins. 
Ce que je vais en communiquer est, comme 
la chose en question, elle-même un frag* 
ment. 

Olivier^ le même qui dans la séance du 30 



V 



( 240 ) 

Crferminal du Lycée des arts^ à reçu une cou* 
roune patriotique> lient une fabrique de porce-^ 
laines dans le fauxbcHirg Antoine ; fondée par 
son pere^ elle a duré déjà soixante ans^ mais il 
Ta fort aggrandie & améliorée. On y fabriqua 
toutes les especçs de poteries <lepuis les plus 
grossières jusqu'aux plus belles. Le vernis 
des dernières est doux & uni^ les couleurs sont 
belles^ mais on peut encore gagner sur les 
formes^ & on recherche avec beaucoup de 
zèle à leur donner la légèreté de la forme & 
la grâce des contours qui distinguent jusqu'à 
présentées poteries Anglaises. Olivier réussit 
bien dans Fimitation des vases étrusques^ tant 
pour la matière que pour les couleurs. Les 
ustensiles composés d'une terre métallique 
qu'on extrait d'une mine auprès de Paris sont 
légers, vont sur le feu, & se vendent bon 
marché. Olivier prépare aussi une composi- 
tion qui approche beaucoup du basalte pour 
!a couleur, le poids, la solidité & le son. J'ai 
vu des petites caryatides de cet argile, qui 
avaient aussi le mérite du dessein & des con- 
tours. Cette fabrique deviendra un jour pour 
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îa France & pour l'étranger ce qu' était celle 
<ie fVedgwoodp en Angleterre, avant sa déca- 
dence. Il lui manque les moyens d'être en 
pleine aÀivité. Les travaux commandés vont 
extrêmement lentement faute d'ouvriers. 0//- 
^ier a aussi une manufaâure très-riche de ver- 
millon, & je l'ai trouvé occupé de la re- 
cherche de la préparation du blanc de cérus'e 
en fusion. 

Un Ecossais, nommé O^RelIy, qui a établi 
une verrerie depuis quelques années, exé- 
cute tout ce' que je connais de plus beau 
en verrerie Anglaise. Son verre ressemble à 
l'Anglais en clarté, poli, netteté ; les formes 
sont aussi belles, & le douci surpasse celui^ d^ 
verres Anglais. O^Relly est un des plus grands 
artistes de ce dernier genre, jamais l'art du 
douci n'a été porté à un plus haut degré de" 
perfedlion. Il doucit des sujets historiques 
entiers sur des vases, des coupes, des aiguières 
des plus belles formes antiques, & comme le 
plus habile graveur, il finit le dessein du nud,, 
les plis des draperies, & même l'expressioiii 
des têtes. Il place & il finit avec autant d* 
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goût dans ie choisi que de légèreté dafit 
Texécution leis bordures en arabesques^ ou en 
ôrnemens antiques. J*ai vo des aiguière avee 
des figufes détachée» d'Herculanum & deâ 
grouppes de danseuses & de musiciens ; des 
vases avec des -bacchantes, des faunes^ des 
nymphes, & des satires. La gravure d*un de 
ses vasies demande huit jours de travail, parce- 
qu* O^Reïly n*a encore formé qu'un élevé pour 
ce genre. Ainsi le pri^ en est considérable. 
Une aiguière bien finie coûtait de dit à douze 
]oui8« L*entrepreneuf de cette belle ihanu- 
faâure, qui est dans le quartier des Invalides^ 
avait construit un fourneau conique de nou-^ 
velte invention poUr la fusion, d'une gran- 
deur extraordinaire, ayant cinquante-huit 
pieds de diamètre à la base, & trois cents pieds 
de haut; mais les ouvriers lui manquaient. 

Un Allemand, nommé Dïhlj tient une ma<* 
ilufaéture de porcelaine sur le boulevard dtt 
Temple ; elle rivalise avec celle de Sève & 
la surpasse. La diffërence entre les ouvrages 
de ces deux manu&élures est décidée en f$veur 
de la ptenûoT^ ^ns la blancheur fc Tépaii^ 



fieur de la pâte^ dans la vivacité des couleurs 
& dans réclat des dorures. Les figures sont 
très-belles, ainsi que l*ensemble des grouppes. 
Les formes de toute espèce des ustensiles sont 
pleins de goût & légères^ les peintures excel- 
lentes. Les magazins de sa maison brillante 
étaient richement garnis^ & on ne s*y apper- 
cevait ni de la mreté des ouvriers, ni dû 
manque de dé,bit. Dihl me montra avec une 
confiance cordiale tous ses attéliers depuis la 
roue du potier jusqu'aux cabinets des pein- 
tres & des doreurs. Cette fabrique est une 
de celles, qui jouissaient dé privilèges partît 
culiers, & dont les produélions étaient hono- 
rées du nom d'un Prince, porcelaine de Mon-- 
sieur, du Comte d^ Artois, &c. Depuis que 
les privilèges de la ihanufadlure de Sève, qui 
était pour le conipte du roi sont anéantis, celle 
de Dihl s^est beaucoup augmentée ta perfec^ 
tîonnée. 

Un autre mahuJTaélure de la Cour, autrefois 
très-brillante^ celle des Gohelins, ne me parut 
plus aussi aâive que je l'avais vue. Les ou- 
vriers sont réduits à la moitié. Cependant le 
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magazîn était encore richement garni de 
belles tapisseries, & on continuait à travailler, 
à la vérité sur très-peu de métiers, d'après de 
bons tableaux originaux Français & des co- 
pies des plus fameux maîtres d'Italie. Elle 
est sous la direélion du ministre de l'inté- 
rieur. 

La tannerie de Séguin, dont le Lycée, dans 
la séance publique du 30 Germinal, a honoré 
l'industrie & l'esprit inventif, était devenue 
célèbre alors par une nouvelle découverte 

« 

pour une préparation nouvelle des cuirs très- 
avantageuse & d'un effet très-prompt. En 
voici l'opération *. 

La méthode de Séguin s'éôarte de la prati- 
que usitée, jusqu'à présent, tant dans la 
préparation des cuirs bruts, que dans la mix- 
tion des matiers nécessaires ppur les tanner. 
L'ait de toutes les tanneries consiste dans les 
procédés, de laver préliminaircment^ de sépa- 
rer les chairs, de gonfler les cuirs, & de les 

*, J*ai l'obligation de ces détails à mon ami Scfnfieisser. 

Note de V Auteur. 
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tanner. Dans le procédé de laver les cuirs, 
la différence de la fabrique de Séguin consistflj^ 
en ce que les cuirs ne sont pas, comme dans 
les autres, jettes dans l'eau pêle-mêle ; au 
contraire ils sont séparés l'un de l'autre, & 
déployés perpendiculairement, pour pouvoir 
pomper l'humidité des deux côtés. Pour sé- 
parer le poil, on pend la peau dans une cuve 
remplie d'eau de chaux. Comme la chaux 
tombe naturellement au fonds de la cuve, on 
remue très-souvent l'eau, pour qu'elle soit 
, toujours imprégnée de parties de chaux & que 
. son aélion s'imprime dans la peau même, cette 
opération exige huit joui;s. Séguin a trouvé 
que lorsqu'on mêle un peu d'acide sulphuriq\ic 
dans l'eau employée déjà une fois pour cette 
opération, son aélion est renouvellée & même 
augmentée. 

Le procédé du gonflement des cuirs s'a- 
chève en vingt-quatre heures. Les cuirs net- 
toyés des parties de chair sont plongés dans 
des cuves de bois remplies d'eau, imprégnée 
d'une ,V<yo jusqu'à i i^© a partie d'acide sulphu- 
fique. 

R3 
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Pourtanper, Séguin a rejette la méthode 
ordinaire de placer les cuirs dans des fosses, 
Jl les immerge d^abord dans de Teau impré* 
gnée de tan, & après avoir répété cette immerr- 
sion, il ajoute uQe nouvelle liqueur, de la force 
du onze au douzième degré de Taérometre, 
telle quelle s'employe pour la liquéfaétion des 
sels, ^opération de ce tan est très-prompte, 
Xics peaux sont d'abord trempées dans unç 
faible dissolution de tan, qui n'attaque que 
leur surface, & ensuite par dégrés dans un tan 
plus fort. Les cuirs durs sont tannés par ce 
procédé en quatorze à seize jours. Il est ar- 
rivé souvent à Séguin d'avoir terminé son 
opération en six à huit jours. Lies cuirs sont 
ensuite séchés à la manière accoutumée. 
Comme les cuirs S empeigne ne sont pas sou- 
mis à l'opération du gonflement, on n'employé 
que trois ou quatre jours pour les tanner. 

On a cru long tems que le tan ne servait 
qu'à replacer ensemble & raffermir les fibres 
de la peau, relâchés par les opérations précér 
Rentes. Mais Séguin a découvert que le tan 
renferme un éléihent particulier, qui se dis- 



( a47 ) 

août par lui-même 4^n5 l'paiz, mais qîri ç-ii»- 
pregne ensuite dans ks p.4rt}e§ ppreuse» du 
icuir, y prend de la cansi$tapç^, & dleyioiit 
indissoluble à Tiçau méo^^. ifi^j^^r? a re»[)ar- 
qué l'efièt de cpt amalganfc dans la colle^ qui 
d'abord précipitée par c6t élément^ devient iur 
dissoluble dans l'eau chaude. Le ci^ir après 
cette amalgame cesse d'être dissoluble* I>'a- 
prjès ces observations on peut espérer de dimi-^ 
auer la consommation d'écorpe de chêne» & 
trouver beaucoup d^autres espèces de végé- 
taux, dont l'infusion pourra servir à la .tamje- 
rie, ce qu'on reconnaîtra si leur infiision a la 
piême propriété de précipiter la colle* 



NOUVEAU SYSTÈME RépUBLICAIlir DES POIDS 

ET MESURES, 

La différence & la variété infinies de poids 
& de mesures dans toutes les pipvinces de la 
France, avaient déjà, avant la révolution, excité 
le zèle des meilleurs penseurs de la France^ 
qui s'occupaient d'adapter les progrès des 
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«cîencc» & des arts à ramélioratîon des rapr 
ports sociaux & à la fecilitation des échanges 
du commerce ; ils avaient tiéjà témoigné le 
désir d'introduire un- système de poids & me- 
sures^ méthodique, uniforme, invariable, par 
lequel, tant dans la marche de la gestion de 
l'état, que dans les rapports du commerce in-, 
teneur & avec l'étranger, les grands incon- 
vénients & les désavantages de cette variété 
fussent anéantis, & les échanges facilités, ce 
qui devait fonder un très-grande & essentielle 
utilité. . 

Sous ce rapport c'est une très-belle idée 
que celle de fixer un poids commun & unique 
tiré de la nature, un Méfre, pour mesurer les 
longjueurs, les surfaces & toutes les dimen- 
sions des corps, & par ce Mètre, de fixer un 
poids commun. Gramme. Ce qui donnait un 
plus grand mérite encore à cette idée, c'était 
d*y lier les divisions décimales. C'est par cette 
progression que, malgré les grandes difii- 
cultés, on a réalisé en France cette grande 
idée, que bien des mathématiciens regardaient 
comme un rêve. 
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La révolution a favorisé la conduite du plan 
d'une réforme totale des poids & mesures, 
qu'on avait bien saisie sous Tancien gouverne- 
ment, mais qui, par la constitution même dç 
et gouvernement, avait été au moins suspen-^ 
due, si elle n'avait pas été tout-à-fait aban- 
donnée. Déjà, dès l'an 1790 les membres de 
l'académie des sciences, joints à plusieurs dé- 
putés dij corps législatif^ travailfaient à ce plan, 
& ils l'ont achevé. Des hommes célèbres par- 
mi les savans Français, La Place^ La Grange^ 
Condorcet^ De Lambre.^ Mecîialn^ Mo7ige, Mctis- 
nier, Lavoïsîei\ Borda^Coidon, Brhscn & J^an- 
dermondey furent les collaborateurs de ce nou- 
veau système, qu'on s'efForce à présent d'in- 
troduire dans la république, & par lequel on 
a en vue l'avantage & l'utilité, non seulement 
de la France, mais de toutes les nations, 
parce qu'on se flatte que peu à peu il se géné- 
ralisera. 

Dans la confedlron de ce plan, on a consi- 
déré principalement les changements inévi- 
tables auxquels sont exposés les poids & me- 
«urcs^ non seuleineut par les mains des hom- 
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mes^ mais surtout par le tems^ le climat^ les 
saisons^ par les fluides subtils^ qui pénètrent 
& altérant tous les corps épais : changements 
dç Tunité des différents n^orceaux des poids 
& mesures, qui se découvrent par la longueur 
du tems dans le même lieu & sous la même 
température- Pour remédier autant que pos-^ 
sible à ces changements inévitables^ des savans 
étrangers, qui s'occupaient aussi du même 
objet, ont pensé, qu'il fallait, dans la déter-? 
mination des mesures, tirer de la nature une 
dimension invariable, qui servirait toiyours à 
corriger & à rétablir les Etalons, ou preuves de 
la mesure. D'abord Huygens proposa la lon^p 
gueur d'un pendule à secondes. Les mathé- 
maticiens & physiciens Français choisirent 
pour cette preuve de mesure, le globe de la 
terre. Ils se figurèrent la mer depuis l'équa- 
teur jusqu'au pôle, & partagèrent en idée, en 
dix millions de parties égales, cette longueur 
supposée, représentant un quart de tout le 
cercle méridien. Une de ces parties est à 
présent le Mètre Français. Au premier coup 
d'œil cette idée paraît très-exade, intelligible 
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& Invariable* C'est une idée grandement pen*? 
sée. Mais d'après le jugement impartial de 
plusieurs observateurs, que j'ai eu occasion 
d'entendre à Paris, & surtout çn Allemagne*, 
à côté dcs-ayantages apparents, des calculs 
qui viennent à l'appui, dans l'application pra^ 
tique à, la grandeur réelle du mêtrç, elle n'est 
pas aussi précise, mais bien plutôt douteu3e. 
Pour trouver d'abord la grandeur de cette 
mesure, & pour la déterminer & corriger en^ 
suite, Il faut chaque fois de grands mesurages 
très-rdispendieux, dont les résultats peuvent 
être çontradidloires, autant de fois que les 
lieux, les hommes chargés de c^ opérations^ 
les instrumens même seront différents entr* 
^ux, & Içs opinions dçs savans resteront éter* 

* Parmi ces derniers je compte inon*respçftablc amî, 
autrefois mon instituteur, M. le professeur Buscbe^ à Ham- 
bourg, mes excellents amis M. Br^agen^ professeur en 
mathématiques à Hambourg, M. JVaUmami^ directeur de 
l'hydraulique dans le'baillage Hambourgeois de Rittzbut- 
tel à l'embouchure de TËlbe, & M. Reinke^ inspeâeur des 
frontières de. Hambourg & directeur des canaux, tous Tes 
trois grands m^thémapciens. 
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nellement partagées sur la grandeur du cadrait 
du méridien, 

A présent cette grandeur est provisoirement 
déterminée à 5,132,430 toises =30,794,580 
pieds de Paris, & d'après cela le mètre de 
StVôVVA c'est-à-dire 3 pieds, O pouces, 1 1 jVir 
lignes ; & elle restera ainsi déterminée, jus- 
qu'à ce que les nouvelles mesures, de la mer 
Méditerranée à la Mer du Nord, de Barco* 
lonne à Dunkerque soient achevées. 

Pour parvenir à cette certitude & à cetta 
invariabilité du nouveau mètre, le projet de la 
longueur du pendule dUHuygens aurait mérité 
la préférence, si les mathématiciens Français 
n'avaient projette de nouvelles divisions 
du tems & du cercle, qui à la vérité, pour- 
raient donner un avantage au mètre choisi, 
mais qui opposent à l'entreprise de nouvelles 
difficultés. Mettant à part ces objçélions 
importantes sur le choix de Vétahriy le mètre 
est d'ailleurs très-commode pour l'unité de la 
mesure: il donne une moyenne convenable 
entre les trop grandes ou trop petites mesures, 
il est commode pour l'aunage, & comme h^ 
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plus petite partie du grand méridien, il ne 
souffrira pas une variation remarquable, dés- 
avantageuse au commerce, de la non fixation 
du méridien, d'autant que chaque fois la fati- 
guante corredlion sera le travail du mathéma- 
ticien, & non pas de l'officier de police. Il 
serait donc à désirer que le mètre, une fois 
ainsi ordonné, eût le suffrage universel, & 
que peu à peu, ce qui certainement rencon- 
trera beaucoup de difficultés, il pût être ac- 
cepté dans tous les autres états commer- 
çants. 

* Une autre question que je fais, sans me 
l'arroger, c'est : si les législateurs de France, 
par égard pour les bienséances sociales, & pour 
ne pas choquer une méthode généralement 
pratiquée & connue, n'auraient pas pu conser- 
ver comme première unité le pied de roi, en 
changeant seulement son nom en pied répuh- 
îkairiy mesure, non seulement en usage dans 
toute la France, mais connue dans tous les 
états de l'Europe, puisque sa proportion s'a- 
dapte avec précision à toutes les mesures con- 
nues, que la plupart des baromètres & échelles 
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toht calculées sur ce pied> & que la plupart 
des nations cultivées Femployent comme lé 
ttistas des autres mesures» Il aurait été pos- 
sible de régler d*après [ce pied républîcaini 
toutes les autres mesures des longueurs^ sur-^ 
feces, dimensions des corps, & consêquem* 
ment les poids. Il avait le même avantage 
qu*ôn attribue au mitre, il pouvait être réta- 
bli & déterminé par la nature, puisqu'il est 
connu que sa proportion est aussi convenable 
au cadran du méridien & à la longueur du 
pendule que celle du métreé 

Il n*est presque pas douteux que ce pro-* 
cédé, on peut dire humain, aurait plus fayo^ 
risé rintroduftion du nouveau système que 
cette réformé totale, très-brillante sans doute 
dans tous les poids & mesures employés jus« 
qu'à présent, réforme dont 4'acceplatîon uni- 
verselle éprouvera des grandes difficultés. 

Mais supposons que ces difficultés fussent 
insurmontables pour Tacceptation générale do 
ce nouveau système, plusieurs experts désire- 
raient encore beaucoup que la nouvelle divi^ 
shn décimale des mesures, des poids & des 
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. tàîcuts, qui y eèt jointe, pût être gêtiérûement 
Jreque, puisque tout genre d'unité est égal. 
Par là tous les calculs arithmétiques & touteà 
les mesures seraient très-simplifiés, & Tins- 
truâion ainsi que la manière de compter de 
la plus basse classe du peuple, serait de nK>i- 
lié plus facile à coihpiiendrè fe plus prompte, 
si une fois Tunité quelconque déterminée, elle 
était divisée en décimes, centimes, millimes. 
C'est ainsi que les arpenteurs partagent chez 
nous les vergées de teirein en dix parties (pied 
décimal) & dans le calcul mathématique, le 
compte décimal, par ITiabitude de compter 
jusqu'à dix est depuis long tems en usage. 

On objeéle contre le calcul décimal qu'on 
ne peut pas expliquer précisément des petites 
fraâions qui se présentent souvent comme 
« tj h pour quoi les nombres 12, 1 6, sont plus 
commodes ; mais cette objeâion est de nulle 
. importance auprès des avantages que procure 
cette manière de compter : dans les nombres 
les parties de chaque unité, si petites qu'on 
veuille les poser, peuvent être expriniées, mais 
idans la nature chaque division de l'unité est 
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imparfaite. On se conformerait aussi âîsémant 
dans le commerce à la nouvelle division déci- 
male des mon noyés, des poids, des mesures^ 
des choses sèches ou liquides, qu'à la division 
usitée jusqu'ici des mesures, poids & mon- 
noyés, sans que par cette réforme de calcul il 
fût nécessaire que les parties plus petites exis- 
tassent en effet. 

La division décimale & centimale du jour 
naturel & du cercle géométrique paraît moins 
évidente & moins généralement pratiquable 
que celle des nouvelles monnoyes républi- 
caines, des poids & des mesurer ; d'ailleurs 
elle est d'elle-même moins utile au public & 
nécessaire. La division convenue du cercle 
en 360 degrés est appuyée par ses propriétés 
connues, d'après lesquelles, dans l'étude des 
principes de la géométrie, il faudrait toujours 
eu venir à cette ancienne division. La divi- 
sion du jour en douze heures paraît plus pro- 
pre à la nature de son objet que la nouvelle 
division décimale, par laquelle les divisions 
naturelles du jour en matin, midi, soir, mi- 
nuit, se trouvent déplacées. Par ce change- 
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ment, beaucoup d'excellents livres, d^instro- 
ments de mathématiques, de pendules & de 
montres de grand prix, qui sont fondés tur 
des divisions par dou2:e & par soixante, de* 
viendraient inutiles, ou les réductions qu'il 
faudrait faire chaque fois seraient insupporta- 
blés. Les mathématiciens Français se sont 
chargés de composer de nouvelles tables de 
^inus Se autres pareilles d'après le système dé* 
eimal. Ainsi malheur aux excellentes pen- 
dules composées, aux préckux chronomètres 
& à tous les ouvrages de cette espèce ! Il fea*- 
drait rejetter tous les instrumens divisés en 
degrés. Malheur à tous lés chefs-d'œuvre 
de Ramsden, Adamsi Nairney & autres, dont 
sont pourvus les savants, les mathématicien Sj 
les physiciens, les navigateurs, les arpenteurs 1 
Les excellents livres des Sinus, & les autres 
tables de Sherwin^ Scbulzt^ f^^g^f &c. deviea- 
nent inutiles ! Et quel équivalent nous donné* 
t-on pour cela ?^ Est-il assez grand'pour se coil« 
soler de ces sacrifices } 

En cas que cela fût-*-car je ne ^is que 
ûmple spectateur^ & juge trop nsconipétciat 
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pour m'ingérer.à déddcr contradictoirement 
aur cette grande réforme, & quand la réforme 
totale des instruments & des horloges, mal- 
gré leurs avantages^ serait reconnue comme 
importante, il en résulterait que les inquié- 
tudeFy exprimés ici & de pareilles plaintes des 
observateurs paisioles, seraient regardées com- 
nie dés faiblesses par les réformateurs Fran- 
çais^ dans leur vol audacieux au dessus de la 
sphère commune ; & c'est alors que le tems qui 
doit faciliter ces réformes, parce que tous les 
ouvrages humains vieillissent, & tombent en 
dessuétude, & doivent faire place à de riou- 
veaux, plus ou moins différients des autres, 
n'aurait pas été assçz consulté par ces novateurs. 

Les divisions des nouveaux poids & mesures 
qu'ont les Républicains & les noms qu'on 
leur a donnés, sont ^simples, intelligibles & 
jFàçiles à retenir pour peu qu'on s'habitue aux 
jtpoiis. Gréco-Latins ; traduits en Français ils 
sont bien choisis & faciles à adopter dans 
les autres langues. 

Le tableau suivant présenté la totalité de ce 
système sous sçn vrai point de vue. 
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On a fait toutes les dispositions pour iti^ 
troduire efScacemerïC le nouveau système de 
poids & mesures à Paris, surtout» & dans toute 
la République; D'après le vingt cinquième 
article de la loi constitutionnelle de l'institut 
national des sciences & des arts, on doit y dé- 
poser une mesure originale,, composée en pla- 
tine, reconnu le métal le plas épais & k plus 
inaltérable. Dessus les places publiques & 
contre les principaux bâtimens, on a scellé 
dans le mur, un Méire de métal enchâssé dans 
un tableau élégant de marbre blanc^ & sur les 
grandes routes près de F^aris, on a érigé à 
chaque millje pas une pierre mSliaiie antique 
avec rinscription Kilùmitrié Vn jour sur là 
route du Bois de Boulogne je via sur une pierre 
milliaire blanche une ^vantedissertatioii écrite 
au crayon de mine de plomb, dans laquelle il 
était démonti^qu'oEt devait écrire^ ChiiUmétn 
(de Xf'^) & non pas Kiliam/tre, à la suite 
étaient quelques sarcasmes sévères sur ces 
nouveautés. Le conseil des poids & mesures 
qu*on.a établi est chargé de propager Tintro- 
duction de ce nouveau systêmei il tient sur 
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ceU la correspondence, &. il s'empressç d'en 
répapdre généralement la connaissance, en en- 
Toyant des détails imprin^és aux sociétés des 
sciences, des arts & d'industrie^ même en pays 
étranger*. 

Les nouveaux MétreSy ou règles de mesure, 
que Ton vend àParis^ n'ont, p^s encore acquU 
le degré de la plus parfaite précision, qu'on 
avait en vue ; j'en ai vu deux achetés dans une 
boutique qui difTéraient en longueur d'un 
tÔv, & qui malgré les instructions précises 
publiées par le conseil des poids & mesures, 
étaient en eux-mêmes divisés inégalement. 

Les difficultés que rencontre l'introduction 
de ce nouveau système, & les doutes multi- 
pliés auquel la bonté du plan en lui-même est 
exposé, font déjà impression à Paris. Un 

* htCensetlztïivoyé à la société Je Hambourg pour Ten- 
couragemeq^ des arts & des métiers utiles une collection 
de ces écrits avec une lettre de recommandation. Pro- 
visoirement la société a chargé, d'après ma proposition, 
plusieurs de ses membres, instruits sur cette matière, de 
publier une comparaison des nouveaux poida & mesures 
Français, & leur réduction relative à notre système, pour 
Ëiciliter les échanges du Commerce»— ATuft de VAutçur* 
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astrohomc & mathématicien Français très- 
estimé, m*cn a parlé avec beaucoup d'inquié- 
tude. ** Puisqu'on en est venu si loin, dit-il 
un jour dans une conversation paniculiere, 
nous devons chercher à maintenir le système 
introduit, mai^ s'il ne Tétait pas encore, nous 
ferions mal de nous opiniârrer."' Cette opi- 
nion né me paraît pas d'un bon augure pour 
la durée de cette grande réforme. Son usage, 
même à Paris, va très-tentémeiit dans le 
commerce & dans les échanges journaliers, & 
SI se règle sur le zèle politique du vendeur. 
Chez l'un on mesure avec le mêtrcy chez 
l'autre avec l'ancienne aune^ & comme le pre- 
mier est un peu plus court que l'autre, il faut 
prendre ses précautions dans l'achat & dans 
les condititionà du marché, car souvent le 
vendeur abuse pour son profit de l'inexpé- 
rience de l'acheteur, ce quioccasione des mé- 
prises & des procès. On faisait le récit d'une 
avanture qui amusait puérilement toute la so- 
« cié^é aristocratique de Paris ; ce conte était 
fondé sur une méprise de cette espèce, em- 
bellie de variantes & d'épisodes, qui faisaient 
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beaucoup rire cette société douteuse, que j'ai 
peinte ailleurs. Je vais insérer ce conte, quoi- 
que le sel satyrique dé la narration perde de sa 
force par écrit. 

Une Citoyenne dfc la section Pelletier mzx* 
chandait une^««^ d*étofFe. Elle croyait, ne 
connaissant peut-être pas encore le Métré nou- 
vellement inventé, avoir la mesure d'une tf««^, 
mais le marchand mesurait avec son mètre. 
Revenue chez elle^ elle vérifie, sur sa propre 
aune, & elle trouve trop peu d'étoiFe. Elle 
retourne chez le marchand, il soutient son 
droit, & ne veut ni reprendre sa marchan- 
dise, ni entrer en composition. Alors elle 
se rend chez le Citoyen Juge de Paix^ il se nom- 
me Delormty & plaide devant lui sa cause de 
U manière suivante z 

La Femme. Monsieur. 

Pelorme, interrompant. Commçnr*! je ne 
^uis pas un Monsieur. 

L^ p. Ah, pardon. Citoyen. Dimanihe 
passé, 

Del. Qu'appeliez vous. Dimanche ? nous 
n*cn avons plus. 

S4 
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' La F. Eh bien ! le--<^întîdi de h Se* 
maine. 

" Del. (impatient.) Vous* m'ennuyez, je ne 
confiais point de Semaines. 

La F Maisr— Mons Citoyen, Je veu3Ç 

dire la Décade du mois — (F Avril. 

Del. (en colère. ) Encore une sottise. Avril! 

La F. De Floréal — J'achetai deux auneu 

Del. (furieux.) Finissez enfin. Vous par- 
Ie;z à& Métrés. Allez, allez, allez ! vous avez 
encore des Dimanches — des Semaines-r^ts mois 
d'AvRiL— des Aunes — & des Messieurs ! ! re- 
tirez-vous, vous êtes une Aristocrate. 

La pauvre femme bien confuse de ses mé- 
prises se retira, & garda sa marchandise mé^ 
irique» 

Divers intérêts étaient liés à mon séjour à 
Paris. Les circonstances même 'de mes af- 
faires exigeaient de la promptitude dans l'al- 
ler & le letour; Il fallut en conséquence aban- 
donner mon pçojet de revoir les départements 
intérieurs, surtout les magnifiques contrées 
méridionales de !a France, que j'avais vues en 
1783 s'& même les superbes environs de 
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Paris, excepté quelques maisons de campagne 
de personnes de ma connaissance, je qe vis 
que MipudoH, Si. Germain en L^aye i^ Versailles. 



. ST« GEBMAIN EN LAYE. 

Lç chemin dç Paris à St. Germain en Laye 
est un des plus agréables de toute cette belle 
contrée. De la Place TEgalité, devant le ci- 
devant Palais Royal, je roulai dans mon xsir 
pide cabriolet, au travers de la Place de la 
Concorde & des Champs Elysées, à la barrière 
de Chaillot. Quelques unes des maisons des 
barrières, bâties le long des immenses mta- 
railles de Paris sont de beaux morceaux d'ar- 
chitecure; d'autres au contraire sont plut&t 
les productions d*un bizarre caprice, que l'in- 
vention du bon goût. L'une ressemble à un 
amas de pierres, dont la masse, sortant du ca- 
hos, cherche à se développer pour former une 
maison : une autre ressemble à un fonin in- 
forme ; dans une troisième vous voyez Téchaa- 
tillon de la Bastille. Elles ont été bâties avec 
une prodigalité monstrueuse^ & on ne peut tirer 



( 265 ) 

à présent aucun parti dç ces masses élevées 
sans but utile. 

Le chemin vous condqit sur le pavé le plus 
uni, au milieu d'une doubie allée d'arbres su- 
perbes jusqu'au Bois de Boulogne, jadis si 
beau. Il a perdu tous ses charmes, c'est à 
présent ' une raze campagne, avec quelques 
grouppes d'arbres sur un terrein hérîfle de 
souches. La plus grande partie de ce beau 
bois a été abbatue, quelques uns disent à 
cause de la disette de bois, d'autres, parce que 
les arbres mouraient. Les Parisiens ne four- 
millent plus dans ces bocages autrefois si 
délicieux, à présent dévastés ; je vis très- peu 
de promeneurs, de cavaliers & de voiturep. 
De là le grand chemin traverse un pays bien 
cultivé. Tout ce que la richesse de la nature 
peut étaler se présente à vos yeux avec une 
abondance luxurieuse & une variété sédui- 
sante. Des collines couronnées de bois, des 
vallons dont les prairies sont couvertes de 
bêtes à cornes, de moutons, de troupeaux, des 
champs cultivés à perte de vue, & la Seine 
serpentant au mileu de ce superbe tableau. 

L'agriculture est encore à présent dans l'état 
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le plus florissant en France, & rien ne m'a 
plus étonné que le coup d'œil du pays, en tra* 
versant les départements frontières à mon entrée 
& à ma sortie. Que n*a-t-on pas dit & écrit 
en Allemagne sur la pauvreté du pays, sur 
^entière destruction de Tagricûlture, sur la dé- 
vaftation des campagnes & des jardins, faute 
de bras ! que n'a-t-on pas rêvé sur le succès 
final du projet d'affamer la France t je m'at- 
tendais, non pas d'après ce projet, mais à cause 
de Tabsence de tant d'hommes employés, ou 
dévorés par la guerre la plus sanglante, à 
trouver une grande partie du pays dépeuplé, 
surtout les départements ^fronneres, qui 
avaient plus souffert de ce fléau ; j'ai 
trouvé tout le contraire ; jamais le pays 
n'a été mieur cultivé; pas un acre de 
terre n'était inculte des terres kbourables 
\me mer ondoyante d'épis à perte de vue de 
tout côté ; les jardins potagers parfaitement 
soignés ; les fossés, les enclos bien entrete- 
nus ; les habitations des cultivateurs en bon 
état, la plupart même bâties à neuf, ou répa- 
rées. S'il y a un pays dans le monde qui soit 
enrichi par la prodigalité de la nature, jointe 
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au travail le plus diligent, c*est celui-là. 
Il n*a jamais été ni extraordinaire ni choquanjt 
en France de voir des hommes déjà âgés, mait 
encore vigoureux, conduire la charrue, des 
mères, des femmes, des enfans s'occuper 
de$ travaux champêtres ; j*ai encore vu la 
même classe employée aux mêmes soins, pen^ 
dant que les fils, les époux & les frères ser- 
vent la République dans ses armées. 

La classe, la plus nombreuse & la plus utile 
en France, celle des laboureurs, n'a jamais été 
plus heureuse qu'à présent. Elle est libre, à 
son aise & contente. £st-ce donc se livrer^à 
une vaine espérance que de regarder cette 
classe respectable de citoyens comme le soutien 
de la constitution actuelle, & de prévoir qu'on 
verra refleurir par elle la plus brillante prospé- 
rité de la France ? Jamais cette classe ne ren- 
trera sous le joug de la féodalité : mais elle 
s'accoutumera avec le tems, à sacrifier le su« 
perflu de ses considérables profits pour soute- 
nir la patrie par des impôts modérés, qui 
jusqu'à présent, au grand détriment des fi- . 
nances, sont fort mal ordonnés. 

Combien de motifs n'a pas \p cultivateur 



Français d'être content ? Les fruits de s<m 
travail lui appartiennent en propre. II n'est 
plus afi^issé sous k poids des charges ; le mai* 
heureux journalier est devenu fermier^ celuN 
ci est devenu propriétaire. Depuis l'aboli^ 
tioii du système féodal, des nombreux droits 
seigneuriaux, des privilèges ecclésiastiques & 
nobiliaires, son industrie hii rapporte un 
profit net, l'argent circule dans sa caisse, il vit 
dans Taisance. Mais la voix de ce bonheur 
paisible, de la jouissance calme de ces 
hommes, n'est pas écoutée, elle est étouffée pat 
les cris de misère de cette partie de la nation, 
qui a le talent & la facilité, de proclamer 
hautement le sentiment de ses souffrances ré^ 
elles & imaginaires. — Et cependant le nombre 
de ces Français heureux & vivant dans Tai* 
sance monte à seize millions d* hommes. 

Je reviens à mon voyage de Si. Germain en 
Laye. Le soleil levant d'un dès plus beaux 
jours du prîntems décorait ce riant paysage ; le 
voile léger du brouillard étendu sur la plaine 
commençait à se dissiper, & se retirait lente« 
ment sur les collines couronnées de bois & de 
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maisons de campagnes, qui bornaient Thorî-' 
£oh dans Je lointain* Cec ensemble formait; 
un superbe tableau parfiitement éclairé. Le» 
grandes routes, les chemins partageant ces 
campagnes, étaient couverts de cultivateurs^ 
bommes> femmes & enfans dans leurs chariots, 
des bandes de jeunes paysannes, avec leurs 
ânes, fidèles serviteurs du paysan Français, 
tant dans ses travaux champêtres, que pour 
les jours de marché. C'est un spectacle très- 
agréable que de voir ces troupes d*ânes s'avan- 
çant lentement sous la charge pesante des 
fruits & des fleurs, conduits par de jeunes 
filles folâtres. Ces animaux ont le dos chargé 
d'un bât sur lequel s'élèvent trois rangs de pots 
de fleurs. De grandes corbeilles de bois ou 
d'ozîcr entrelacés pendent sur les flancs des 
deux côtés. Le plus beaux fruits, des fraises, 
des melons, des pêches, les fleurs les plus dé- 
licates, que nous cultivons avec tant de pré- 
cautions dans nos jardins, y sont entassées, 
fraichement cueillies ; des boutons vivaces 
bourgeonnent dans les pots : le hazard les a 
rangés, mais la main d'un artiste ne pourrait 
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pis ranger ces grouppes de fleurs & ces fruits 
d'une manière plus pittorefque ; c'est un jardin 
ambulant, un émail à mille couleursenviroiiné 
de branches de myrte & de verdure. J'gi 
compté plus de quarante sortes de:fleurs& de 
fruits portés par un seul petit âne, & Pair tout 
à Tentour en était embaumé : une jeune fille 
légère, & proprement vêtye, le conduisait . 
doucement parla bride. Elle portait dans sa 
main un bouquet des plus belles fleurs de sa 
provision, & l'offrait à sentir & à vendre aux: 
passans. 

Derrière le village de Marly, où j'ai vu la cé- 
lèbre Machine, bien entretenue & en pleine 
activité, & non pas démolie ou ruinée, 
comme l'ont annoncé les gazettes Allemandes, 
l'agréable vue s'étend, & se varie, en contour- 
nant une montagne. La Seine serpente en mille 
détours, & coule au pied de la montagpe sur 
laquelle est situé St. Germain. Quand on est 
arrivé au haut, on trouve, près de la ville une 
longue terrasse élevée avec une vue des plus 
belles, devant la forêt de S/. Germain. Au 
delà de la Seine on voit le chemin qu'on a 
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parcôunt ciitfe Marfy & Paris^ bordé d* 
champs labourés à perte de vue^ de prairies & 
de hauteurs couvertes de bois ; superbe mê-»' 
lange de la richesse de la nature & de Tin-^ 
dustrie des hommes* 

St. Germain en Laye^ ville d^elle-même peu 
peuplée, a tous les avantages d'une position 
élevée^ Pair le plus pur & la vue la plus variée 
dans ses environs. Ces avantages ont favo* 
risê rétablissement de deux instituts particu- 
liers, un pour les jeunes filles, Tautre pour de 
jeunes garçons. Madame Campan est la fonda* 
trice & la directrice de Tinstitut des filles. 
Son expérience du manque total d'éducation 
pour les demoiselles^ confirmée par les obser- 
rations multipliées qu'elle avait été à portée de 
faire à Paris & à la cour, & le changement de 
son sort, jadis brillant, Ta décidée il y 2b 
deux ans à fonder cet institut sur d'excel^ 
lents principes. Jamais femme n'a été plus 
propre qu'elle à conduire ce plan d'éducation> 
par sa culture dans les sciences^ par son esprit 
& son caractère &' par sa connaissance dû 
monde & des hommes. 
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-' IVente demoiselles^ dqputs six josqall 
quinze ans^ sont élevées dans cet Institut* 
L'établissement est généralemeht connu & 
considéré en France^ j*y ai trouvé des en&ns 
des contrées les plus éloignées de IVis. Les 
frais de U pension sdnt modiques^ eti <$c»DpSh 
raison de Téteûdue de rin^ruéHon & des au^ 
très avantages. La nourriture est sin^ple^ b: 
très-con^nable^ ainsi que la partie physique 
de l'éducation propre à fortifier la santés 

Mde. Camfûn est elle-même la première 
maîtresse de l'Institut^ elle a pour adjoints 
quatre dames^ & plusieurs maîtres. Son mari 
a vécu plusieurs années en Italie^ & y a âses 
perfeélionné son talent pourj>ouvoir enseigner 
à fbnd à ses élevés le desstân & la minia^ 
ture. 

La principale destination des femmes^ être 
épouse, mère Bc mal tresse de maison, est aussi 
le premier but de cette éducstion. Le perfeo« 
tiqnnement de j'esprit par les sciences^ l'or- 
nement des talents, sont très-soignés. Les 
41eves sont formées à la monde pratique par 

TombII. T 



^mktsnfh & les leçon^r de cette «atc^nte ctt^ 
teârice. 

Viaaixuôkm.Éiarh religion est libre & rai- 
«HmaUe» let parent eux-mêmes .^eûknt 9ui^ 
kireligicm d^n» laquttb its veul^it^^pif^ leurs 
-«afims $^x»l élevai, ii 1^ spitç vicient les 
ids^am mr le9 ficien€e3 ^ )e$ i^rt^ t|| géogra^ 
1^, rhistoire^ Técritiîw, fi? oaïpuî, le» m9r- 
JÛ^lâiuitiquea, le iJNefà)» h pelotU9«> la mw* 
aique, la danse, Tétude . de la lang^ Fnnr' 
j^àsc, de VAsxgln^, de llta£«iv )î^ tout lea 
Hwvtages de foEnmecu 

Conv^iixeui^^ dit Mde. ÇanJ^an, d^ns le 
.fhfi qu'dSe a ]tublié sw^ son établissement, 
i^uç Us talent» ^réables peuvent eosib^lirt^ 
-tie, sans noîfre 4 la simpKçtté dçs mçBVrs, a^ 
goût de Tordre^ & aux connaissances utiJtjça 
rpour un être appdleàrétat detnere de famille, 
je cherche à réunir tous ces dMf^rentsayantages 
^ur réducation dans un degnî stipérieitf. 
On dïfisse ces jeunef personnes à la prpprét^y 
là Tordre & à l^exercree des iont^bus de mé^ 
aiage^ £lie; cpuduisent eUes-mêmes la comfv- 
tabilite de leurs petites affaires, §lk9 . ont 
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teUi^ ga^de-rûbe> sous leur .itispeâion pro« 
Jjre^ elles sont chargées de la propreté & de 
l'entretien dès appartements & des salles d^é^ 
coles de cette maison spacieuse^ à laquelle 
Mde. Campan a employé le reste 4e son an«^ 
tienne fortune. 

J^allai dans t^ï Institut faire visite à une 
Jeune personi^ fort aimable^ de mes parentes^ 
que ses parents de Bordeaux ont confiée à Té* 
tducatîon de Mde» Camptm^ & je fus parfaite^ 
ment reçu de la dernière. Je passai une jowt* 
pée entière^ que je n'oublierai jamais^ dans 
ua cercle de jeunes personnes enjouées & 
intéressantes^ & d^ns la conversation tie cette 
estimable dame. On ne put qu'admirer & 
respeâer la résignation philosophique» calmç 
& sapis feinte avec laquelle elle supporte I^ 
perte de sa grande fortune^ avec laquelle ell^ 
parie de son bonheur aâuel^ & le zèle & Ta*^ 
jpûiour avec lesquel3 elle s'est attachée i sef 
fbnâions. C'est du propre récit de cette rés-- 
peélable femme que je vais citer deux traiti 
de sa proprç^ hisstpjre & de çollo de » sotnr 
)n%tunée» 

Ta 



" Mde. Campan vivait autrefois â la coui', 
p^ elle était ledrice des Tantes du Roi, & 
prepiiere femme de la Réine^ auprès de là* 
quelle elle faisait aussi lèsYonctiôns de lectrice. 
Elle jouissait avec son mari, maître-d'hôtel, 
de forts appointements, outre son revenu par- 
ticulier. La Reine lui avait confié la dirèc- 
tion de sa cassette particulière : les artistes, les 
ouvriers, auxquels il était dû, s'adressaient i 
elle, & recevaient sans délai leur payement. 
Dans la sanglante journée du 10 Août, loi^- 
que 3 famille royale se réfugia dans le sein 
de rAssenâblée Nationale, Mde. Camtan fut 
obligée de se retirer vavec les autres dames de 
Isi cour, au "plus haut étage du château pria 
d^asisàut, dans une chatabre où elles s'enfermè- 
rent. Tourmeiitée par le tumulte des com- 
battâns, par le tonnerre de Tàrtillerie, par lé 
fracas des boulets qui traversaient les apparte^ 
ïnènts, par les cris des mourants, elle atten-^ 
dit la mort avec ses compagnes d'infortune. 
Les portes de la chambre furent enfoncées. 
Une bande' de forceôés, armés de massues & 
de couteaux entra ; un d'entr'eux le poignard 
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levé s^approcha de Mde. Campan^ près de la<- 
quelle était tombée évanouie une jeune per- 
sonne très-intéressante qu'elle avait élevée. 
Cdle-cî reprit ses sens à l'approche de Thom- 
me arniée^ se jetta au devant du poignard qui 
menaçait sa mère d*adoption, embrassa de 
foutes ses forces ce scélérat dégoûtant de sang^ 
troublée par le désespoir, couvrit de baisers sa 
bouche aflreuse^ demanda grâce : elle rCa ja- 
mais offensé personne^ cria-t-elle, elle eft si bonne, 
elle eft ma mère! Cet homme, ému un moment 
par la beauté de la jeune personne, & par sed 
ardentes supplications, balance à porter le 
amp mortel» bientôt, il cherche à se débar- 
rasser d'elle, dans son .angoisse mortelle elle 
Tembrasse encore plus étroitemenL C'étaient 
les derniers cfibrts, elle tombe évanouie. Ce 
même histant décent celui du salut de toutes 
deux & des autres dames. Un officier, attiré 
par leurs cris, s'élance en criant, ne tuez pas 
les femmes! Les poignards tombent. Le 
même homme, qui le moment avant voulait 
enibncer le sien dans le âein de Mde. Çampan^ 
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lui of&e le bras^ aima qi»*à sa jeune Ubéiatrice» 
pour les faire passer sur les eadayres dçs viin^ 
cus^ ifi sortir du château au travers d*un fleuve 
de sang. Jporsqu'ils furent sur U place du 
Carrouzel^ il lui demaiida^ avec le sang-froid 
naïf d'un vrai samçuJotte ; m dois-je U mpur ? 
en frison^ im chez Hf pétrenisl Plu$^ chez mes 
farmts^ répondit-elle avec tranquillité. Sur 
cette place la fumée & les flammes s'éJeyaieat 
des débris d^unem^son saeci^ée» laisse»^ 
moi ifi me reposer un moment^ ditrelle i soii 
coqduéleur^ ces déhris fumahtSy ion^ cette df 
ma demeure! Cette maison était au coin de hi 
place du Carrouzel, le peuple Tavait abattiie^ 
pour pouvoir mieux de ce côté-là tirer sur 1^ 
château. Mde. Campan fut menée de là dhes 
ses parens i beaucoup de ses compa|^es d'in^ 
fortune furent au contraire traînées en prison^ 
Le sœur dp Mde, Campan était mariée à 
nn çpmpiissaire dçs guerres, & yivait â ^ 
cour, comme une des femmes de chambre dç 
la reine. Elle accompagna le 10 Août la fa- 
mille royale dans rassemblée Nationale. 



^anâ te roi quitta la ssAle, & (ut mené atf 
Temple, la reine, 6n se sëparânt de Md& 
jdUguiéf c'était son noro> lut demdiidaaa bomëe^ 
parce qù'die n'avait point d'argent sur elléi 
On fouilla les poches de la reine à son arrivée 
w Ternie ; «6 elle pria les officiers munici^ 
paux de faîiae rendre la boforse avec l'argent 
qu'elle n'avait pas employé à Mde. Augmé^ à 
qui die appartenait : ce foi assez pour Tcnve^ 
Icpper dans le sort de la reine. On la laissa 
cependant encore assez lomg-tems habiter tran- 
i^uiUemént sa maison de campagne dans Ids 
environs de Paris. Mais comme, sous la dio- 
tafcurt^ de Roèespierrcj l'épouvantable tribund 
févolutîonnaire faisait la recherche de touteis 
les personnes ci-devant atbK^hées à la cour, les 
faisait arrêter & guillotiner, Mde. Auguié dé- 
clara souvent à «a sœur, qu'elle n'attendrait 
pas l'exécution de l'ordre d'arrestatibii, qu*elie 
âtait déterminée à inourir, plutôt que de tonv- 
foer dans les mains du bourreau, & de monter 
sur l'échafFaud. — ^Mde. Campan chercha, par 
les principes de la morale & de la philosophie;^ 

T4 
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à imrt abandonner à sa sœur cette 'résolution 
désespérée^ & dans ta dernière visite, sem* 
tdant prévoir le sort de cette infortunée, elle 
$^ovA&>^^''^j4ttends * av€^ résignaium J'avemr, 
fiaàge de dessein, un heureux hazard peut dé^ 
tourner Je sort que tu crains, dans h tf^ment 
mime où tu croiras le danger plus grand.-^ 
C'était son ange tutékdre qui lui parlait ; bé<» 
las! si rinfortunée avait voulu fuivre son 
avis! peu de tems après, dans les premiers 
jours de Thermidor 1794, les satellites du 
Comité de Salut Public parurent devant la 
maison de campagne de Mde. jiuguU^nr la 
mener en prison, ^enpe dans sa funeste 
solution^ voulant jx-évenir ses assassins, d 
monta au plus haut étage de sa maison^ se 
précipita d'un balcon^ & on la ramassa morte. 
^^Comme on portait son corps en terre, le 
convoi fut obligé de se détoumèr^ pour laisser 
passer — Oh destinée ! la charrette qui condui*» 
sait Robespierre à Téchafiaud. 
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On se promettait beaucoup de Tlnstîtirty 
étabK à St. Germain, pour les jeunes garçons 
par rirlandais Macdermoft. L'histoire, la gêo^ 
graphie, les langues Grecque & Latine & plu^ 
sieurs langues vivantes, les mathématiques. Té-* 
cfiture, le dessein, la musique Tescrime^ 
étaient les objets de l'instrudlion. 

La belle & i^ine position de cette ville, la' 
solitude champêtre, les beaux environs, le* 
promenades charmantes favorisent beaucoup 
ces établii^mens d'éducation ; d^ailleurs jà 
jouissance de ce calme champêtre, n*est que 
peu éloignée de Paris pour laisser aux insti* 
tuteurs ravantage dUntroduire leurs élevés 
dans le grand monde & de leur faire con* 
àialtre la situation du gouvernement & sox| 
Caraâere. 
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Stat — umhran 



Kulle part la vicissitude des choses hu« 
Màines, le néant des grandeurs de ce tnolide 
B^est plus apparent, & ne fait une imptie$si)>ii 
plus accolante &ç plus profonde 3ur rol>ser!K«« 
teur que dans Fersailies désolé. Ce que dans 
le çour^ ordinaire du tcyn$^ bien des annéetf 
n'auraient pu opéreri ce que les sî^les oM 
épargné^ peu d'années |c des dévastateurs Toot 
détruit en peu de tems, .; 

Versailles a perdu trente mille babitans^ H 
est pauvre & désert. Le château est inhabité» 
I^a plus grande partie de ce parc^ où Tart 
aVi9Ît prêté une main si favorabb à la nature, 
est négligé. Les châteaux $c maisons de Triât* 
non sont vuides^ ruinés, ou détruits. Quan*r 
tité de statues antiques^ bustes, bas-reliefs^ 
vases, sont au moins mutilés, ou entièrement 
brisés. Une solitude morae^ pareille à celle 



des tombemn qui renferment oeax qui jaAtt 
étaient assis ici sur le trôn^ environne Tbom- 
me errant dans ces liaix nVgueres si animés* 
Déjà le tems commence à étendre le voile 
eomolant de l'oubli sur Tépoque deces épou* 
vantables ruines t le gourernemçnt lui^mênm 
porte les plus grands soins à réparer le dom-» 
mage causé par ranarchie^ à remplacer les 
pertes^ à adoucir çà & là par de nouvelles ins^ 
titiitions le douloureux: speéiacje de cette 
destruâion totale. Ob^ pourquoi arrive-t-il, 
que le même Jpur que j*écriâ ceci (le 21 Jau* 
Vier 1797) une ftte bruyante relevé d^une au- 
tre côte ce voile nécessaire ? Les législateurs 
pnt déclaré à la nation qu*il est bien loin de 
leurs pensées de vouloir^ par une pareille fête, 
célébrer le souvenir d'une exécution publî- 
que^ insulter les restes inanimés d^uh mort & 
troubler son repos jusques dans sa tombe s 
Soumission fidèle à la constitution présente ; 
haine contre Tanarchie & contre le pouvoir 
f^rbitraire^ réunion générale pour le rétablisse* 
ment de la tranquillité & de Tordre^ voilà sans 
4outc ce qu'on veut jurer, voilà l'objet de 
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«ette $çJemBÎté. Mais le speâtteur sans pré^ 
jpgés demanderai si le jour de la fondation 
de la république ne serait pas plus conve-r 
nable ^ la célébration de (%tte fète jugée 
utile^ que l'anniversaire de la mort de Louis 
XVI ? Pourquoi vçut-on surtout rappeller la 
ipémoire de pe procès & des circonstances 
qui Tout accompagné ? Est-il sgge de célér 
brer ce jour dans un tems QÎà toutes les pas* 
sicKis SQi^t encore tendues, où les espérances 
contre-révolutionnaires existent encore* où les 

ê ^ 

ti'oublps iqtérieurSx peuvent se renouveller ? 
£st-il sage de réveiller les passions, en faisant 
insulter de$ enpe^)is abattus par le courage 
du gouvernement ? Est-il sage de préparer 
auxaudacietisesçntreprisesliberticides des fàur 
teurs de3 désordres, un pqint de réunion par 
lequel la France pput être exposée à une 
nouvelle guerre ciyilp, à dps calamité^ sans 
nombre & à une éternelle effusion de sang ? 
Croit-on par là. diminuer cette indifférence, 
trop visible, ^à^-Fégard du gouvernement, 
d*unc grande partie du peuple qui veut la paix 
jptcricure & extérieure, & la changer en at^ 
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lâchement ? L'uhiqub moyen efficace né srf- 
tait-îl pas au contraire, de produire l^oublî de 
Certaines époques du lems passé, eh prouvant 
jpar des aéles les avantages du tems présent, 
& en ouvrant la perspective de Tespoir d*un ad- 
venir heureux. — ^Non, aucun observateur im- 
partial, s'il fait des voeux pour le bonheur dt 
la France & pour la durée de sa constitution 
aéluelle, ne peut approuver dans de pareilles 
tîirconstances la célébration de' la fête du 21 
Janvier ! 

Je reviens aux ruines de Fefsailles, dans la 
partie de TVianon. r / . . 

Le petit Trianon, ce bâtiment traité avec ùtl 
goût aussi délicat qu'un génie inventif, avec ses 
jardins, où l'art avait ennobli la «nature, oà 
tout ce que le talent créateur peut offrir dé 
plus accompli était réUnî — n'existe plus. * 

A la porte d'entrée, un billet avec ces motsi 
propriété à 'yf;7^r^, annonçait, non pas là vente, 
mais la dissipation de cette propriété .na* 
tionale ; il était déjà aliéné^^r une soumis^ 
sion pBur un prix modique. Les portes dii 
Toluptueux pavillon habité par la reine étaient 



desséchées te febdues t l'herbe croissait sttf 
les : escaliers; le lierre rampait le long ded 
murailles ; les salles & les chambres étaient 
dévastées^ on en avait enlevé jusqu'aux ser« 
fores des portes & des fenêtres^ superbe tra-* 
iwl eo bronze; les glaces cassées^ les consoles 
l^risées ; les dessus de porte peinte arrachés ; 
une vapeur de cave s'exhalait des appartements 
lEen&rmés; des murailles nues & humides sor-> 
fait le salpétrob Dans les trois cabinets de la 
reine, jadis arrangés & ornés avec tant de 
go6t^ vis-à-vis dtt Temple de Famour à moi-* 
lié caché d'une manière si pittoresque dans 
IfU bosquet^ on avait laissé subsister les boi* 
séries travaillées avec le plus grand art & les 
fepétres en glaces, dont la transparence 

est tt trompeuse, qu'on ne pouvait pas remar« 
quer de différence entre les fenêtres ouvertes^ 
ou fermées. 11 ne restait de meubles dans la 
maison que des débris de différentes espèces 
de jeut^ des chars brisés^ des fragihaits do 
figures fantastiques d*animaux> ayant servi à 
d(33 traîneaux. Ils étaient entassés les lins sur 
k» autres dans la salle à aaxiger« Dans unç 
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%tAxt cijàmbre était une grouppe dfs^ figcuts) dff 
^fandeurnaturelle^moflelées en ctre, repreneur 
tant les ambassadeurs envcr^és au roi d^ 
France, en 17875 par Tipop-Saîb, que cçi 
tyran orieotal avait fait étrangler ^ leur retour 
pour les récompenser de leurs services* I# 
reane avait ^it afr;»iger ces figure^ de gran- 
4eiyr ^turelle, ^aljillées suivant le cqi^uinç 
de leur payfif. Ensuite l'inspeâeur du diâ^ 
teau lea avait achetées à Tenchere, pour les 
montrer aux étrangers & en tirer un petit bé** 
néfice* Tels sont les débris dç cet ancieg 
temple des jouissanceairafixiées & des plaisirf 
fugitifs. 

Une petite salle de speâaole dans Iç parc 
de Trianon, décorée avec atitant de luxe que 
4e goût^miontre encore dans ses riches dorurea 
& dans ses belles moulures les traces de so^ 
ancien éclat, .maïs tout ce qui a pu exckar I9 
cupidité des volçurs n*existe plps. On a enlevé 
jusqu au velours bleu dont les sièges & les apv 
puis des loges & de Torcbestre étaient cou-r 
verts, quoique certainemfent la valeur de^ 
|90rceaux qu'on en a tiré ne vmlle pas la paye 
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^Mile journée de travail qu'on a dû ediployer 
-à cette destruâion. Sur deux grouppes des 
trois grâces, qui sur Tavant scène portaient 
'de magnifiques candélabres, étaient inscrits 
ces mots : En réquisition pour le Musée : au 
taibins cela les a sauvés. 

Au travers d'un labyrinthe, otl monte ert 

r • 

serpentant par un sentier à une petite eôU 
line ; toutes les plantations sont abandonnées 
& étouffées par les plantes sauvages, qui em^ 
barrassent le passage. La nature 5*y est 
Hbrutie, mais le \aie de quelques parties sépa-» 
tées est encore belle %i pittoresque, & avec 
très-peu de travail on rétablirait tout comme 
Méfait. - 

Sur la colline s*eleve Un temple de Flore 
au travers d'un buisson de roses, de jasmin & 
de mirth'es, c*est un charmant pavillon : de- 
vant lui, au pied de la colline s'étendait der-» 
riere un petit lac, devenu un marais, une 
prairie, oîi sont jettes des petits bosquets sans 
régularité, au travers desquels- s'ouvre une vue 
riante sur la campagne. Des grouppes élevés 
de peupliers & de platanes cachent à moitié 
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sûr la droite la perspeâive du château du pdit 
Trianon. Au travçrs de ce bois somfare^ 
éclate par lea dkirvoyes mi rbciier calcaire 
artificiel, duquel sc^rtait avec fracas une cbùte 
d*eau^ qvÀ allait tomber dans le lac. Cest 
dans ce pavillon <|ue la reine déjeûnait oïdi- 
naire^Fieiit au soa d'une musique champêtre 
placée dans le bosquet de fleurs^ La déco-* 
ration de la petite salle est un cbef-dWuvre 
de la peinture à fresque, je n'ai jamais ri^ 
vu de plus beau dans le genre de peinture^ 
ni des ornements choisis d'un meilleur goût. 
Ce sont des grouppes de fleurs, des guirlandes 
de fruits^ des trophées relatifs aux arts de la 
paix, des arabesques légères, des fantaisies 
poétiques^ réunissant le. contmste séduisant^ 
avec la composition £c l'imagination les plus 
heureuses, tous les morceaux achevés jusques 
dans le plus petit détail.* Ils présentent avec 
prémion le caraâere de la simple nature, & 
de la paix champêtre convenable à ce saîlon» 
Les couleurs étaient encore aus$i fraîches que 
lorsqu'elles avaient été placées, & l'înspeéleur 
employait avec soin tous les nio(j^n& pour pré^ 
TomrII. U 
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«erver ces peintures de l'effet de rhomidité de 

air. 
:.! Quand on sort de ce pavillon, -& qu'on y 
a: rêvé à tout ce que ces lieux enchanteurs 
•avaient ci-îdevant de beau, on retrouve aussi- 
tôt les traces de l'anarchie dévastatrice. Sur 
rescalier circulaire de ce petit temple sont 
couchés par terre huit sphinx. Les. imbécillQg 
•destruâews les prirent pour des figures de 
syrenes sédu^Strices, ils crurent reconnaître en 
.elles des symboles de la Cour, de la Reine, & 
ils leur arrachèrent le nez & les oreilles. 
: .Au travers d'un bosquet & de beaucoup 
.d'arbustes à fleurs, iin sentier voUs conduit 
..eâ tournoyant à une descente douce, où la 
vue domine. dans la plaine, sur un lac irrégu- 
:lièr, ai^'ec des ruines sur ses bords, & dans le 
t fonds un petit iiameau, à moitié caché' dans 

le bois. Il consiste en huit maisons, bâties 

pour figurer les occupations de la, vie ohanv 
. pêtre, un moulin, une grange, une école, 

une laiterie & d'autres maisons de paysans. 
, Chacune était autrefois délicieusement meu- 
-Vlée, & ce hameau était le réduit secret des 



( 291 ) 

pUisii'â particuliers de la femille royale ; on s'y 
liyrait à des amusements innocents & enfan- 
tins. Ine Roi se , déguisait Icn meunier, la 
Reine, en paysanne. Monsieur^' à présent 
Louis XVIII. en maître d'école, & la famille 
habitait ce hameau plusieurs jours dans ce 
costume. A présent c'est devenu un désert. 
La plupart deâ fenêtres sont brisées, les esca- 
liers sont à moitié rompue & tapissés de vigne 
sauvage & de lierre. . . Cela ne ressemble 
plus aux riantes demeures de^ amis heureux 
de la vie champêtre, mais bien plutôt au re- 
paire ténébreux d'une bande de voleurs. Pen- 
dant qu'avec trop peu de précaution, à la 
chute du jour, je parcourais pour la seconde 
fois, sans guide, cette partie très-peu sûre du 
parc, je vis des hommes, de rîiine très^sus- 
peéle, abattant furtivement des arbres,. & 
d'autres se glissant de même derrière ces mai- 
sons, abandonnées. Je les découvris heu- 
reusement assez tôt pour pouvoir me retirer 
sans être àpperqu, & mon guide que je re- 
joignis, pour punir ce qu'il appellait ma té- 
mérité; me fit de* répits épouvantables de ceg, 

U2 
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bandes de voleurs & d^assassins qui désolent 
ce canton. 

La position du Temple de TAnioiir présente 
encore un des plus charmants tableaux de ce 
parc ; il est séparé du château du petit Tria^ 
non, par une prairie entrecoupée de group- 
pes d'arbres & de buissons, & il s'élève à demi 
au dessus du bosquet. Une archit66hire élé- 
gante de douze colonnes Corinthiennes can- 
nelées supportait une coupole richement dé- 
corée, sons laquelle était placé le charmant 
amour de !l&iuchardon, qu'on a transporté dans 
le Musée de Versailles. 

Différents petits bâtiments dans le parc 
sont entièrement abattus, ou menacés d'une 
ruine prochaine, n'ayant plus ni portes, ni 
toits, ni fenêtres & même une partie de leurs 
murs ayant été abattue. Le tableau effr^ant 
de la destruâion & de la mort a remplacé 
dans ces beaux lieux celui du génie créateur 
& de l'art bien ordonné. 

Le palais du grand Trianon existe encore 
comme dans «n désert sauvage; dépouillé, 
.même de ses moindres pcintwes, il tombe 
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aussi en ruines. I^s colonnades de marture 
paraissent seules vouloir brayer la destruction 
totale. 

Les parties du Jardin, qui forment immé- 
diatement l'enpeinte du château de Versailles, 
sont bien entretenues & sont soigneusement 
conservées dans leur entier & sans aucun 
changement. Les ouvrages, hydrauliques, non 
pas tous, mais la plus grande partie, sont en 
bpn état. Les statues, les grouppes, les vases 
sont restés en fdace, & on a réparé les mutila- 
tions qu'ils ont éprouvées. On a éloigné la vue 
çhoquai^te de statues à moitié brisées. Ex- 
cepté qujslques bustes d'empereurs Romains, 
auxquels on a cassé le nez & quelques vasi^ 
endommagés dans leurs baç reltiefs, j'ai vu peu 
de victimes de la barbarie ; on a enveloj^ 
d'attribut^ étrangers les statues royales qui 
put été épargnées. Celle de Louis XIV. qui 
est dans la grande salle de l'Orangerie, au lieu 
de la grande perruque qu'on a enlevée à coups 
de ciseau, porte un bonnet de la liberté, au 
lieu du bâton de commandement une pique, 
& pour que le public ne se trompe pas sur 
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cette mascarade en 'Dieu de la guerre, on a 
inscrit sur son piédestal : ' Mars Français, 
protecteur de la liberté du monde. On a exécuté 
la même métamorphose, sur le bas-relief co-. 
lossal de Coustou représentant Louis XIV. à 
cheval dans la grande gallerie du château. 
Le génie de la gloire, qui descend des nuages, 
au lieu de Tançienne couronne de lauriers, 
tient un bonnet de la libertp au dessus de la 
tête chauve du Roi. 

La belle collection de plus de douze cents 
superbes orangers, dont quelques uns datent 
du tems de François premier, est parfaitement 
conservée & entretenue avec le plus grand 
soin> 

Quiconque n'avait jamais vu le grand châ- 
teau de Versailles dans l'éclat éblouissant de 
la cour, ou quiconque peut avoir oublié la 
pompe de ce Néant, peut trouver que l'in- 
térieur de ce bâtiment, ainsi que la gallerie & 
les appartements de la Famille Royale, ont ac- 
quis plus de beautés & d'éclat qu'ils n'çn 
avaient. Le Musée des arts du département 
fie Versailles est étalé dans ces apparteinents, 
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-L'arrangement de ce musée peut servir* de 
modèle, & est bien supérieur â celui dti 
'musée de Paris dans la giallérié du LouVre. 
Les morceaux qui y sont étalés sont choisis 
avec plus de gôut, mieux ordonnés, ne sont 
pas aussi entassée, & sont mieux éclairés. Là 

• ■ « • 

beauté du' local favorise la vue générale -dt 
'l'ensemble & l'examen particulier de chaque 
pièce. On n'y trouve que des chefs-d'œuvre 
de peintures & *de sculpture, sans mélangea 
de petites bagatelles ; des fiiperbes tableaux 
des écoles Italienne, Flamande, & Française, 
des statues antiques & modernes, bustes, bas- 
reliefs, bronzes, vases, porcelaines, meubles 
fiches & pleins de goût. On a rassemblé 
dans ce Musée tous les ouvrages des arts, de 
très-grand prix, qui étaient répandus dans 
Versailles & dans les châteaux voisins. Beau- 
coup de chefs-d'œuvre, avec' lesquels la pro- * 
digue du Barry avait insolemment orné son 
château de Lucienne, décorent à présent 
l'appartement de la Reine ; on les distingue de 
%o\x^ les autres par leur éblouissante richesse, 
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leur caractore vduptiaeux & la beauté & k 
perfection du travail. 

J'avais vu pour la première fois les appart^ 
ments de Versailles^ le premier Janvier 1784, 
à la procession des cordom-hletis, dans le plus 
grand éclat de cette cour^ le grand lever du 
roi, la pompe de la cour, la procession des 
chevaliers, la réc^tion des candidats dans la 
chapelle, le grand cotsvert du dîner public 
de la reine i une pompe orientale^ un tumulte 
violent, une foule de plusieurs milliers de 
courtisans, de gardes^ de spectateurs, de va- 
lets. C'est ainsi qu'alors je vis ces apparte- 
ments. Je viens de les revoir à présent, & 
dans leur immense étendue ils étaient déserts ! 
J'allai le matin en compagnie visiter le musée; 
1^ soir, après une promenade solitaire dans le 
Parc de Trianou, je voulus rentrer encore une 
fois seul dans le château, pour me pénétrer de 
la différence du passé au présent. Un gar- 
dien du musée m'ouvrit avec beaucoup de 
complaisance les portes des appartements. Le 
cliquetis des venrouils retentit au loin dans 
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CCS salles vuides. J'entrai^ mon conducteur 
resta dans rantichambre : le silence des tom- 
beaux régnait : mes pas retentissaient contre 
les murailles solitaires. Je pouvais alors^ sans 
empêchement, observer ces magnifiques cbefis- 
d'œuvre, mais mon imagination, malgré moi^ 
me présenta d'autres objets, d'autres souvenirs : 
elle me traqa les tableaux du passé, les orages 
de la révolution, les scènes à jamais mémo- 
rables, les aiîreuses catastrophes qui avaient 
ensanglanté ces lieux. — La soirée était obscure 
-—des nuages roulants au dessus du parc me- 
. naqaicnt d'une tempête — cette solitude, ce si- 
lence me pesaient — neuf heures sonnèrent, 
dans l'instant une musique en sourdine de 
flûtes & de harpes m'étonna : elle partait 
d'un horloge admirable que j'avais vu, douze 
ans auparavant dans la chambre de la Reine — 
c'était le tendre andanie d'une sonate, pré- 
cédant un adagio mélancholique, il se termi- 
nait insensiblement par des tons qu'on enten- 
dait à peine — alors se turent les flûtes, les 
harpes & le silence de la mort régna de nou- 
veau. 
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L'apparîtian du gardien, qui entra eh ce 
moment dans la gallerie, fut un soulagement 
poiirmon amedans ce moment, dont jejrîson- 
ne encore; je quittai avec lui les appartements 
& lê château 

Le lendemain matin je retournai à Paris, 
dToù je partis pour Hambourg le 16 Messidor 
(4 Juillet.) 
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Arrangement de la salle ^Instruments excellents. 

LYCÉE RÉPUBLICAIN ------ 143 

Fondation — Local i^ arrangement de cet Institut — 
Public qui le fréquente — Professeurs V Cours. 
Fourcroy — Sicard. Ses leçons sur la grammaire 
Philosophique, (^ pour Vinstruélion des muets. 

LYCEE DES ARTS ---- - - -156 

Fondation, établissement, ol^tt — Lieu d'assemblée^^ 
Séances publiques de Germinal ii Floréal. 

MUSÉE NATIONAL DES ARTS - - - - \Q^ 

Rome iîf Paris — Galerie du Louvre — Le Musée 
isS sm arrangement — Mélange des Tableaux — 

Aggremdissement du Muûe Enlèvement des 

chef s-d' oeuvre de l' Italie par Buon aparté—*' 
Soulèvement à Rome. 
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Pâ£t 

I>KPÔTy'''NATIOVAUX BES ARTS • • 184 

Exph'cûtion de la dériomination de Vandalisme — 
Ravages de F anarchie en France^ leur causer 
leurs suif es — Commission des Arts — Dépots — 
Dévastations des bgUses-- Musée de s Monuments 
Français y — son Etablissement — Cdlection de 
Peintures sur verre — yardin monastique — 
Dépôt de physique V machines — Vaucanson — 
Conservatoire des arts ^ métiers 

LE PEIN-TRE DAVID - - . « 203 

Talents iS mérite de Dâvîd — ses erreurs révàîu^ 
tionnaires — Son attélier^ ses tableaux^ Brutus. le 
Serment des Horaces^ Bélisaire^ le Serment de 
V Assemblée constituante i la guerre des Romains 
i!f des Sabins» Tableaux h évolutionnaires — Son 
estime pour les Peintres étrangers. 

LE PEINTRE DROUAIS - - - -- -21S 

Marius^ le Gladiateur^ Philo6lete^ C. Gracchus^ 

LE SCULPTEUR HOUDON - - ----221- 

Caraâiere de Houdon comme artiste — Statue de 
Washington — Sa délivrance sous Robespierre 
— Héroïsme dis femmes Françaises* 

COLLECTION DE TABLEAUX DU PEINTRE 

MARTIN ---^--.-- 227 

Description des principaux Tableaux» 

MANUFACTURES - - - - - - ^ - 238 

Décadence générale de s Manufactures'' Manufaéîure 

defayance /Oliv ier — Verrerie d '0*ReIIy 

Manufaéture de Porcelaines de Dihl — L4S Go« 
belins — Tannerie de Siguin. Nouvelles opéra- 
tions pour la Tannerie, 



( 30â ) 

NOUVEAU SYSTEME REPUBLICAIN DES 

POIDS ET MESURES ----- 24/ 

Plan du nouveau système — Le Mètre — Difficultés 
pour Vintroducîion générale du nouveau Système 
Division décimale des monnoyes W des poids — 
Du jour républicain i^ de la Sphère — Division 
W nomenclature des poids (J mesures — IntroduC" 
. tion du nouveau Système en France — Erreurs 
£!f quiproquo. 

ST. GERMAIN EN LAYE ----- 203 

Route de St. Germain — Barrières — Bois de Béu^ 

logne — V agriculture florissante en France 

Bonheur du cultivateur — Jardin de fleurs amhu^ 
lants — Institut d'éducation de filles — Irait s his- 
toriques sur Mde, Campan W* sa Sœur — li^sti* 
tut i éducation de garçons. 

VERSAILLES ----- ---- 282 

Décadence de la ville ^ des châteaux iS des jardins — 
Destniéf ion du petit Trtanon — Son Parc — Tem^ 
pie de Flore — Le Hameau — Temple de V Amour 
— Ruines — Grand T^ria^wn — Jardins de Ver-^ 
saiïles— Statues Royales métamorphosées— Le Châ^ 
tcau de f^ersailles — Musée — Visite du soir dans 
les appartements déserfs — Départ. 



